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REGIME DES DYSPEPTIQUES (i)

Plar M. C. N. VA LIN,

Profresseuir supvîîl)M4 à la (lO i iygiHe ([lde ['iC 11ôft~ al Nul «e-l)ariie.

Il ny a peut-être pas une autre classe de malades qui, plus que
les dyspeptiques, font le désespoir des médecins. Cela résulte de

ce que les médecins, traitent ces cas sans aucune méthode, qu'ils

se fient exclusivement à, une thérapeutique empirique, et négligent

les SecoI1rs1 précieux que peut leur donner une diététique raison-

Ile Ces malades, après avoir fait le tour d'un grand nombre (le

ndns e souvent des plus célèbres, finissent pas perdre confiance
d"lsmédecins et la médecine, et finalement, guérissent par

1 0hservation personnelle d'une diète trouvée à la suite de tâtonne-
Tn'ents. iDanis tous les cas, ces maladles forment uin bataillon noni-

breulx de gens qui médisent contre les médecins.

d eèt Srairt autrement si le corps médical éta.it plus instruit en
dièétine aron peut affirmer avec assurance que les dyspepsies

~nersset putôt par le secours de la diètétique que par celui (le
la théralpeutiq ue.

]Essayons 'donlc, messieurs, de mettre un peu d'ordre dans nos

(1) COnIliuiiicaltion à~ la Socié~té MNédicale de MNOuItréal.
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idées sur la dyspepsie, afin de procéder avec plus de raisonne-

ment dans notre traitement des dyspeptiques. J'entends quel-
qu'un d'entre vous me dire: "Mais quelle clarté pouvez-vous

mettre dans une question si embrouillée et qui est aussi obscure,

ou à peu près, que la bouteille à l'encre ".,J'avoue, messieurs, que
la diversité des théories, plutôt l'exclusivisme des théories par les-

quelles on a prétendu donner l'explication du syndrome dyspep-
tique, la diversité des opinions chez les auteurs qui se sont le plus
occupés de cette question, la multiplicité même des travaux, tant

cliniques que de laboratoires, assez souvent en contradiction, ne

sont pas dc nature à favoriser une connaissance classique d'une

classification rationnelle des dyspepsies.
Ce qui a le plus contribué à retarder la solution de cette ques-

tion complexe, c'est moins le nombre, la variété et la qualité des
travaux sur le sujet que l'exclusivisme des auteurs. Les uns n'ont
voulu voir dans la dyspepsie qu'un trouble chimique, les autres
qu'un trouble mécanique ; ceux-ci qu'un trouble de la sensibilité,
ceux-là qu'une lésion histologique.

Or, chacune de ces théories contient une partie de la vérité,
mais seulement une partie, car ce qui est vrai, c'est que dans la
dyspepsie, il existe la plupart du temps et à la fois, des troubles
chimiques, moteurs, sensitifs et assez souvent histologiques. Mais
ce qui est le plus important à connaître, c'est le lien qui unit ces
diverses perturbations fonctionnelles d'un même organe et les mo-
dalités d'un même syndrome.

Eh bien, dans l'obscurité qu'engendre l'exclusivisme, on a per-
du de vue que le chimisme, la motricité et le sensibilité sont tous
sous la dépendance du système nerveux. La sécrétion des glandes
gastriques est sous la dépendance du plus ou moins d'influx ner-
veux distribué à l'estomac. Il en est de même de la motricité et
le la sensibilité. Cet influx nerveux peut être ou normal ou in-

suffisant, ou excessif, de là des troubles hypostbéniques ou hyper-
sthéniques. Avec cette théorie on eomaprend très bien Paction
des causes générales qui provoquent des troubles dyspeptiques par
leur influence sur le système nerveux. Et cette théorie est émi-
nemment clinique, puisqu'après avoir démêlé les perturbations
locales qui existent, le médecin doit traiter la cause première,
source de ces perturbations locales.

Altérations quantitatives et qualitatives du sang, sympathie or-
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ganique par actes réflexes divers, épuisement du système nerveux,
doivent être traités aussi bien que les perturbations chimiques,
m1lotrices nerveuses et locales. Examinons donc à la lueur (le cette

théorie les variétés de dyspepsie que le médecin rencontre le plus
sovent parmi ses malades, et déduisons, d'après ce que nous sa-
Vons de l'action physiologique des aliments, quels seront ceux qui

o(Inviell(dont ou ne conviendront pas dans telle on telle variété de
dyspepie.
J'entends par dyspepsie les troubles fonctionnels de l'appareil

jigestif. Les maladies organiques de cet appareil entraînent sans

doute des états dyspeptiques, mais alors la diètétique n'a pas la

prépondérance dans le traitement.
Trois types de dyspepsie se piésentent habituellement dans nos

bureaux de consultation, ce sont: la dyspepsie nerveuse, la dys-

PePsie hypocllorhydrique et la dyspepsie hyperehlorhydrique.
Dans la dyspepsie nerveuse il y a perturbation de la fonction

nerveuse; dans la dyspepsie hypochlorhydrique il y a asthénie per-

nianente, et dans la dyspepsie hyperchlorbydrique il y a lyper-
Sthénie. Chaque type a sa physionomie clinique avec laquelle le
Praticien- doit d'abord se familiariser.

Il n'entre pas dans mon sujet de m'étendre sur les détails de la

symptonatologie rci de la pathologie; Je n'en dirai que juste assez

Pour faire comprendre les applications diététiques.

DYSPEPSIE NERIVEUSE.

La dyspepsie nerveuse est celle que le médecin rencontre com-
lnément. Elle représente les 8 -10" des dyspeptiques. C'est

Srenseignement bon à retenir, puisque sur 10 dyspeptiques qui
présentent à nous, 8 seront très probablement "de cette classe.

Ces malades sont aussi la plupart de souche arthritique. Il faut
So venir que les arthritiques ont un système nerveux fragile ;
., le fonctionnement de l'estomac est subordonné au bon fone-

tionllnment du système nerveux. Chez les arthritiques tout est
occasion à névropathie : surmenage intellectuel, angoisses d'af-

as moraux, excès vénériens, troubles génitaux, abus de
Sti1nulants, de tabac, etc.

La dyspepsie nerveuse en somme, n'est que le retentissement
" lestomac d'une névropathie générale plus ou moins accentuée.

syndrone de la dyspepsie nerveuse n'a rien de caractéristique
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si ce n'est la mobilité des symptômes et l'état névropathique du
sujet. Il y a perturbation (les fonctions de l'estomac. Le chi-
nisnme stomacal passe par des alternatives d'hypo et d'hyper-chlo-
rhydrie. La motricité est également troublée. Mais ce qui do-
mine, c'est lirritabilité capricieuse le l'estomac, conséquence de
l'éréthisme -nerveux général. On déduit facilement de ces consi-
dérations que lindication principale est de soigner l'état nerveux
général et de ménager l'irritabilité locale par une alimeinlation
non irritante, non stimulnte, mais simple, modérée et légère.

.1 limntUs nou irritans. - Malgré qu'il faille admettre (les
idiosyncrasies, parfois (les caprices paradoxaux et contraires aux
règles établies par lexpérience accumulée, il faut admettre aussi
qu' il y a les aliments foncièrement faciles à digérer. Le choix
doit étre basé sur l'expérience et les connaissances que nous avons
de l'action chimique et physiologique des aliments. Les aliments
sont irritants, ou à cause d'eux-mêmen, ou à cause de la forme
sous laquelle on les présente. On conseillera la viande sous forme
le filet le boeuf, le côtelettes d'agneau, (le mouton, <le gigot d'a-

gneau, de volaille, de pigeon, de jambon dégraissé et finement di-
visé. Au contraire, on déconseillera toutes les viandes de con-
serve, les viandes marinées, faisandées, le porc, la volaille trop
grasse comme l'oie, la charcuterie, les viandes fumées et salées,,
exception faite pour le jambon.

On permettra le poisson frais maigre, mais on défendra la chair
lourde du saumon, du maquereau, du hareng, le l'anguille, de la
sardine, du homard.

Les Sufs sont d'excellents aliments azotés et gras, non irritants,
non stimulants, mais ils ne doivent pas être présentés trop cuits
ou cuits dans un corps gras. Il faudra éviter les crudités, les
acides, les sauces piquantes. Le vinaigre comme assaisonnement
sera remplacé par le jus le citron. Le vin acide sera interdit, à
plus forte raison l'alcool.

La forme sous laquelle on présente les aliments influe beaucoup
sur leur apparence et leur digestibilité. Il faut s'occuper de la
forme culinaire lorsqu'il s'agit de dyspeptiques nerveux et <le con-
valescents. Un aliment qui plaît à la vue, à l'odorat et au goíìt
est un aliment à moitié digéré. Les viandes gagnent beaucoup
en digestibilité à être présentées grillées, braisées, ou rôties. Le
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ro tissage, en effet, développe la saveur et l'arôme des viandes, sans
ý'OIIptcl. qîu'il tue les germies <déposés suri les aliments. l'a cutissonl
a 'sur les aliments végétaux ahussi l'avantage (le lbriser leur- enve-
loPP et (le faire suibir à l'amidon <les transforiîîations favorables
à la diestion.

Jlies aliments doivent, dlans la 1sl)i n erveinse, être jîréseii-
t6s IfIldrénient eiatuds, car <dans ce t état, einérl ils sont plus
ligestib]es et calment les nerf, de l'estomac. D 'ailleurs, la chia-

leur facilite l'éuullî<nu> et la diîgestio n (les corps gras. L'es dlyspep>-
tiqules doivenît éviter de prendre (les aliments a temp1 érature ex-
trte Ils éviteront <lune avec soin lesý boissons glacées. Aut con-

traire, une tasse d'nu]nelail a fin, (il, repas ea(lu

grand aide à la digestionî.
Les alimuents g ras seront ré<îInits au iniu car ils ont une

,"eti()" iIIhibitricýe sur la sécrétion <lit ,ne gastriquie, et ensuite
dans leur fermnîctation ils dlévelop}penit (les aci(les gras (lui sont
iriltauits pour (les parois stolhlacale, dléjà irritables. Les <lyspep-
tiqu1es doivent éviter les aliments fermentescibles, car les produits
de fernieîitatiolï sont toujours plus o11 moins irritants ; ainsi pas

(le fromages avancés, (les viandes et (les poissons dle eonserve, (les
P'ois 0ou des fÎêve(s vii trop grande qluantité,, les sauces grasses, des
Saladles (olpo,,sé1, du cou, etc.

La (Itiamtité (le., alimuents doit être miodlérée afin (le ne pa pro-
voque1. Une sensibilité toujouirs prt ù dléclaliclier. Une bonne
'ègle àiluposel. à ces dyspeptiques, et ià touts les dyspeptiques e
gén1éral, c'est (le -lrester tou-jours sur leur app)étit ". Satisfaire
sol' appétit c'est presque toujours manger trop.

cri rginie alimentaire sera aidé par l'observation d'auitres i)ies5
Cipto 15 hygiéniques qui ont beaucoup) d'inmportance.

"insi la' régularité et lat distribution les repas sont d'iipr-
lac na]ellre. L'intervalle entre les repas est basé si"', la con'-

aaauce qu1e nous avons (i séor 1)1501mis 1oi (lSa-
Inllts (lans 'etonmac. Ont ne peuit comp111 ter avec intervalle plus
e0ourt que 5 heures entre deux repas ordlinaires. V'oloir faire

aIre àt l'estoma( leux (digestions l'inie sur l'autre est le milu

(l devenu-, et par eoniséýqent, <le (eleur dyspep)tique,

'el' i-nPoseî une nouvelle à l'estomac, qui, connue toits les organes,

a b Viiii pl'un le reposi pour, récuipérer ses forces.
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La mastication et l'insalivation jouent aussi un grand rôle dans
la digestion des aliments. On a beau prendre toutes les autres
précautions, si la mastication et l'insalivation font défaut, la di-
gestion sera laborieuse.

A ce sujet il faut savoir que ce sont les aliments végétaux qui
out surtout besoin d'être mastiqués et insalivés, car ce sont eux
qui out be-oin d'une pIelière digestion par les ferments salivaires.

La. distraction pendant les repas est aussi un excellent adjuvant
à la digestion. La gaîté est un des meilleurs condiments. Donc,
pas de lecture, pas de conversation d'affaire à table. Enfin, les
vêtements doivent être amples afin de n'apporter aucune gêne au
libre fonctionnement de l'estomac. Le corset est sans doute res-
ponsable d'un très grand nombre de dyspepsies féminines.

Après le repas, il y a aussi quelques moyens adjuvants à une
bonne digestion, ce sont ou le repos ou l'exercice.

Quelques nerveux, neurasthéniques, gastralgiques se trouvent
bien.d'un repos de 15 à 30 minutes après le repas principal. Tous
doivent s'interdire la lecture et un travail intellectuel immédia-
tement après les repas.

La plupart se trouvent mieux d'une promenade au grand air.
Une simple promenade en voiture suffit à stimuler les fonctions

digestives chez ceux qui ne peuvent marcher. Au contraire, le
séjour dans l'air confiné, affecte défavorablement le système ner-
veux et la digestion.

Le tabac sera interdit aux neurasthéniques.
Les excès vénériens usent le système nerveux et sont des facteurs

de l'affaiblissement du pouvoir digestif.
Les lotions froides, le matin, tonifient le système nerveux désé-

quilibré des dyspeptiques nerveux.
La dyspepsie nerveuse, en persistant, peut conduire au type

suivant, à la dyspepsie hyposthénique.
Résumé shématique.

r Alimentation:
Légère,

)ysPepsie nerveuse.. ....... Simple,
Modérée,
Non stimulante,
Non irr.tante.
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20 DYSmPEIIE HYPOSTIEN IQUE

IC ly aq insuffisance gastrique, earactérisêe par l'atonie mnus-

culaire et sécrétoire, c'est la faillite nerveuse. Il y a hypo-mo1ti-

lit6 et hypo-Séýcîétioii. l'our peu~ que cet état dure, il, conduit à
la, dilatation de l'estomac par staýe des aliments et fermentation.

la Myasthénie gastrique a sa source dans la débilité nerveuse.

Pi1e est fréquente chez la femime, dlans l'adolescence, chez les nein-
rasthéniqlles, les hystériques, chez les nerveux qui font usage ex-
tessif de tabac. 1"'atonie gastrique peuit être, aussi d'origine ré-

fle3e, le réflexe partanit (le l'appareil utéýro-ovarien, ou d'autres

'Organes abdlominauix ; elle est fréquente dans la lithiase biliaire.

()I la reconnaîtra aux signes suivants: Par défaut (le contractions

la elhyrnificatioui est ralentie, la digestion est langu1,1issante, il Y a

de, é,ru-ctationis gaess même (les rllVO'itatioi15. sensation die

TOids, de tension à l'épigastre pendant une.oli deux heures, cieux

"< trois heures après le repas oui peut entendre les bruits de cia-

POteunent et de succuission, la céphalée et le vertige sont fréquents.

La digestion stoniacale éýtanit très imparfaite, clle est en grande

Paitie intestinale La constipation atonique etla fège meil

de'01 ils apparaissent (lès le début contrairement aux brýfilemnents

dl'lypcrcblorhy<lrie qui n'al)para i zen it que trois heures apres

le début de la digestion.
Inldications. -1Il faut avant tout relever les forces <lu sYstème

iierveuîxý Par dles toniques spéciaux., Qiuant à la dliètétiqueý, elle

doit 10 êtr-e stimlante; .0 nonfemntsibe 3' qop petit VO-

'urne afin de ne pas provoquer la dilatation; 40 laxative.

La stinmulation locale et générale sera faite par le, bouillon,

l'extrait (le viande, les pep)tones, lat viande, mais en petite qutn-

titQ é' viii, [Les j))i)l.5j, j-,es ý:,ti l(\Ti.ostbéi(iisanlts a

eause de leur richesse en phosphore,. Les farineux et les sucres

sero1nt do0nnéz en petite quantité et avec précaution, afin d'éviter

1 (sfemntations. Dinuêuue il faudra éviter les fromnage)s avai-

tCés' la charcuterie, les choux, etc. Cependant,, les céréales en

PC(tite quantité. et eni pu.rée. cuiinêch!eront la fermentation de la
Vriande.

Lýes frluts combattront la constýipation et exciteront la sécr'étionl

4'tGfliaeaie. Les aliments seront assaisonnés avec' du, chlonrr de
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sodliu,ýtt (li par soni chlore aidlera a la formnation (le l'acidle chlo-
rhydrique. Le jus de citron remplacera le vinaigre conmue con-
,diment.

Et pour li pas favoriser la diîsteion de l'estomac et sa dila-
tation il faudra éviter une grande quantité de liquide qui en outre
aurait pour effet (le trop dluher lun suc gastrique déjà pauvre.

Donc, la dicte lactée est ici contre-indiquée. D'ailleurs, le lait,
prscon jointemlent avec la viande, retarde la digestion dle celle-ci.

Il faut éviter encore les aliments gras qui, d'une part, ont un poil-
voir inhibiteur sur 1'aci(le chlorhydrique, et (i autre part par leur
fermentation fournissent beaucoup d'acidles gras, qui accroissent
le pyrosis et les régurgitation,, acidles.

1tÉsuMÉ,

Alimentation

bouîillonî, extrait de viande
Stim 1)Ulal io.. .. ....... ande. et poissons maigres

ehlorure, de sodlitn
vafé, vin, jus de citron.

féviter: corps gras
non ferîîîentesvible. le lait et la viande ensemble,

Iles farineux, excès de sucre.

~soln: petit %'(l]Il e
non1 abondante.. tè peu de Eqnýides

laxati ve...........rut pli I î>x.

30 D YS'E PSI E IIYPELItCHLOLtI y)1tIQlVE

C'est un type clinique tout différent (lu précédent. Ici il ya
hypersthéîîie, excès (le sécrétion d'acide chlorhydlrique qui p)rovo-
que l'irritation de la muqu(peuse stomiacale, (les brûlemnents, des ré-
gurgitations, nmême (les vomissemtents par excès de motilité. Ces
symptômnes n'apparaissent que tardivement pendant la période di-
gestive, trois heures environ après le repas, alors que les aliments
ont provoqué une sýécrétion excessive qui, n'étant pas toute utili-
sée, irrite la muqueuse. Cette forme de dyspepsie par l'irritatiofl
intense et prolongée de la muqlueuse conduit à l'ulcère (le l'esto-
mac et à l'hypers-erétion protopathique, ou maladie iReichmann.
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Un caractère presque pathogInoiioitîque, c'est que la douleur br-
(ane lde à l'hlerýchlorlqd'î-le diminue ou disparaît après l"ýu-

9J&stio)b (lu ne substac<' alitu m io"Ide q~uelcon que, tel]le que lait,
Viande, dhe('Seuf, parce que ce(s'sublstanices fixenît le mieux lFa-
cide chlorhydlrique libre, U n autre signe caractéristique c'est
que la crise de br-ûleî)entl, deo gastralgie, a lieu longtemnps après

r'epas. La crise la plus constante est celle (le l'après-mfidli,
"'a',' Si lbpieleinest p)ermanenlte la crise de la nuit sera la
Plus forte,. Conmme ou le voit, le t.Nl)c' clinique dliffèr'e beaucoup

INDICATIONS urÊrIII

Linliatiîîprincip)ale est dle rédulire au minimum l'excitation
sécrétoire, et (l'tilisl"er, l'exrcès (le I[CL libre afin dléviter son ac-
t'o11 irritanîte sur la flhuq(lldlse. Il faut aussi se rapp)eler que
lýYeclrjdi, est le résultat (l'excitations antérieures trop
i ntens8e5 et trop renlouvýelées pa. un.1 régime trop) stimlant et trop

abon-dant. Il faut, par conséquent, r-édi"e- le rotuinu' total des
alimnts.Contment remplir ces indications ? Généraleument, les

Iflélecins s'adressent aut bicarbonate (le soude pour neutraliser chi-
'quelî'nt IICL libre. -Mais cela n'est quî'un nilinle correctif.
~faut aller ]pîns it fonîd dlu processuls paithllogiqule. D'ailleurs,

le bicarbonate (le solide admnistré à hautes dloses pendlant long-
terfps petit être nuisible coinnue l'ont prouvé MMP. Il1ayeml et

~Obi i~ l y a deux moyens diététiques pour rednîplir la p)remnière

neai 1  qui est (le rédhuire au i, i1uiu l'excitation (le l'esto-

deac> cest l'de réduire la qafttétotale des almnset d'éviter-
8 alynat,ýstim ulan ts; 2 o d' ut iliser l'actlion 1ml ib itrice dles corps

-qras Suir lasérto gastfriquoe. 1La ileuiuiei(lieation, celle
d'liie l'excès ,(l'actidje lib)re afin' de d'm1 c e lxercer son1

action irritante sur la uqîus era remien a n aiet
tl0f . 1 base d'albumnine. le lait et dlants ce cas un alitnelt (le
choixa

Carc grâce à sa casélîte il iitiliý(' IICL, et sa erêmie exerce une
)nion Iliirc sur la sécrétion, action qui a été muise en lut-

iere par les recherches récentes de Ewald et Boas. Cette ac-
tion inhibitrice des corps gras se p)rolonge mêmie aut delà du repas.

auissi, à1 cause (le sonI albumine et de su graisse, est un ex-
telellt

de alinleut chez les li.yl)erclilorhy driqiues, et offre l'avantage
e Pltr lias stimlant.
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Les amylacés ont aussi une action dépressive sur la sécrétion
gastrique puisqu'ils sont digérés par la salive et le sue pancréati-
que, mais leur action inhibitrice est moindre que celle des corps
gras, et sont parfois fermentescibles.

Donc, pour résumer, chez les hyperchlorhydriques, il faut un
régime surtout albumineux et gras, un peu amylacé et point du
tout stimulant. Il faut donc éviter les apéritifs, l'alcool, les
épices, les sauces épicées, les condiments, surtout le sel de cuisine
qui contribue à la formation de HCL, qui est déjà en excès.

Il est bon de diluer le sue gastrique par de l'eau. Le thé exerce
une action dépressive sur la sécrétion gastrique d'après les récentes
expériences de Takaoki Sasaki. Enfin, il faut donner de longues
périodes de repos à l'estomac en ne faisant que trois repas et en
les espaçant autant que possible.

'Alimentaîtion :
lait

AI bumineuse Sufs
viandes

lait cr-émeux
eremee

Dyspepsie hyperehlorhyvdrique Grasse beurre
oufs
viandes grasses

{lpas d'épices
Non stimulante .pas d'alcool

pas de sel
pas de vinaigre

, Diluée J thé

Voilà pour l'estomac. Mais il ne faut pas oublier que l'estomac
n'est qu'une partie de l'appareil digestif et qu'il existe une soli-
darité fonctionnelle entre les diverses parties. Au point (le vu6

physiologique on ne peut séparer l'estomac des intestins, lUe
des conditions essentielles du fonctionnement normal de l'intestin
c'est le bon fonctionnement de l'estomac, première partie de aip-
pareil digestif.

RÉPERCUSSION DES MALADIES DE L'ESTOMAC SUR L'IN-
TESTIN ET LE FOIE

Si l'intestin reçoit des aliments mal élaborés par l'estomac, à
nue dyspepsie stomacale succède bientôt une dyspepsie intestinale.
Ainsi, par exemple: l'acide exagéré du chyme dû à l'hyperchlo-
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rhydrie est une condition défavorable à la digestion intestinale

qui doit se faire en milieu alcalin.
lDe même l'hyperchlorhydrie entraîne souvent la réaction de

Pinltestin sous forme d'entéro-colite inuco-membraneuse. La diar-

rhée est souvent due à Pirritation des parois intestinales par des

produits irritants provenant d'une digestion stomacale défee-

tueuse.

La dyspepsie atonique ou hyposthénique, au contraire, entraîne

Plutôt la coprostase, et celle-ci, à son tour, entraîne la fermenta-

tionl, l'irritation de la muqueuse, l'appendicite. Et puis, jusqu'au
foie qui reçoit le contrecoup des perturbations fonctionnelles de

lestonac.

Iif4'1EICUSSION DES MALADIES DE L'INTESTIN ET DU

FOIE SUR L'ESTOMAC

Inversement les souffrances de l'intestin se répercutent sur les-

tomiac. Un dyspeptique intestinal devient tôt ou tard un dyspep-

tique stomacal.
On conçoit facilement que tous les actes réflexes partis de l'in-

testin puissent influencer la sécrétion, la motilité et la sensibilité

stomacale. Par exemple: l'entéroptose est la source de nombren-

ses excitations réflexes. La constipation habituelle réagit sur les-

tomjac. De même la diarrhée, l'entérite, les hémorrhoïdes reten-

tissent défavorablement sur la digestion gastrique. Nous con-

laissons tous l'action des vers intestinaux sur l'estomac. La h-

thiase biliaire a tout un cortège de symptômes essentiellement gas-

triques. Les cirrhoses hépatiques s'accompagnent aussi de dys-

pepsie gastrique.
Lorsque l'intestin accomplit mal sa fonction digestive, il faut

l'aider moins par des médicaments antiseptiques et des ferments

que par un régime alimentaire qui sera en accord avec les indica-
tions cliniques.

Or, la chose est moins compliquée qu'on ne le croit. Il faut
tout simplement s'inspirer des connaissances que nous avons sur

la digestion des aliments dans le milieu intestinal. Nous savons

que Si l'estomac est destiné à faire la digestion des albumines, l'in-
testin, après les glandes salivaires, fait la digestion des hydrates

de carbone et exclusiment celle des corps gras. Eh bien, pour
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obéir à ce principe (le thérapeutique qui veut qu'on laisse reposer
relativement l'organe malade, il faut diminuer (le beaucoup les
aliments gras et les farineux. Et malgré que la viande soit di-
gérée dans l'estomac, il faut la réduire elle aussi, parce qu'elle es4
susceptible d'alimenter des fermentations putrides qui irritent
l'intestin.

Les fruits seront indiqués s'il y a constipation, contre-indiqués
s'il y a diarrhée.

Dans ce dernier cas, il faut s'adresser à des aliments qui for-
ment le moins (le résidus intestinaux, tels que le riz, les oufs, un
peu de viande, un peu de pain grillé ou sa croute.

Voilà, messieurs, les principes fondamentaux que Jai pris polir
guide dans le dédale des troubles dyspeptiques et qui m'ont tou-
jours donné satisfaction. Un sage a (lit: " Mieux vaut avoir de
mauvais principes que (le n'en pas avoir du tout ". Dans l'espèce,
je crois, messieurs, que mieux vaut agir d'après ces principes que
d'agir à la diable, ou selon une routine irréfléchie. Au moins,
quand on agit selon des principes on a la satisfaction d'avoir agi
honnêtement pour ses clients, et d'avoir agi avec un esprit scienti-
fique qui nous porte à tout raisonner.

LE SECRET MEDICAL
Par G. A. MARSAN,

A Vomt, à Montréal.

Secret (le deux, secret de Dieu
Secret de troi4, secret de tous.

(Prov.)

Fin.

Pratiquement, quels dangers ne résulteraient pas (le la pos-
sibilité de relever le miédecin du secret et de l'autoriser à, parler !
L'intéressé ne peut, en effet, apprécier tout ce que le médecin a
appris en luii donnant ses soins et discerner la portée des cons-
tatations qu'il a pu faire. Ces circonstances, le médecin les a
gardées devers lui ; car le médecin a des secrets à garder même
vis-à-vis du malade parler, ce serait les lui faire connaître.
Prenons un exemple

Un père de famille a su que tel jeune homme qui sollicitait la
main le sa fille a été atteint de crachements de sang; accompagné
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du1 fiancé, il se rend chiez le ué de (eCe de<Iii(1 et le prie de li

donn11er quelques éclair'cissements. Le Jeune hoituie paraît bien

portant, il offre l'aspect d'une santé aut 1001115 normale ; il invite le

mé6decin à parler, à témoigner (le sa ('0l111)lte, dfiio, le certflh

'flent aux soinis excellents <1i'il a reçus. Or, le mnéd ecin sait per-
tifleluîfleit qesol, client est 'rgn i~)cc1) )1 l ie

b)acillaire, qII'i t lui redte nueî iu<Iuratioil,iicracté,ristiquie à lnu

8011net ; que, si la santé g(iéérah( parait bonne, ela tienît à ce

que l'cx-uiala<le suit lui 1)0n. reoeîuîc ''i atrart, ilesait fort

i'nPressioiiiaiblc et, pour ce fait, ne lui il a(lit, (le la vérité clinique,

quie ce (lii était îîeeessaire pour1 <îîî'il se sognât régulièemenlt.

L1-1-édecin. peut-il se regar-der vouuile dégagé par l'afi orisation

duJeune lhoumme <(pli le sollici te <le "tout dire, mtais qui ignore

onlen"ce tout'' lui serait fatal ? Evideninîucit, non ! le inéde-

Ciidoit se retraitelier derrière nu principe absolui. Il se talira, et

de 11'lîne il restera muet dans toits les cas, car s'il tranisige l'ieO

'eule fois, on pourrait lui reprocher, dans lîi autre, que,, s'il re-

fuse, c's pi'il n'al rien que <le (défavorable à dire(, po~lir soi] ant-

<rien Mjalade.

Mais de ce qui'il petit, s'enisuit-il qu'il doit ?La loi ne liiini-

terdit pas, mais elle ne saurait lui ordonnier ; sou lioncur li

défend, car, ou bien il parlera, et peuit alors manquer à soit devoir

envcirs le nmaladle, ou il ne dira pas ]l vérité touit entière et nman-

qunera à l'honneur, s'il a, coimie (damns beaucoup <le cas, prêté le

serineuit (le dlire toute la vérité. Que de fois les (11<)5es se passelt

ainsi,ý dans les cas d'enquêe el, vute d'action. ei séparation (le

'Corps, circonstance si communle daus lat vie miédieale.

U3n arrêt (le la cour (le cassation (lit Il niai 1 S44 a établi, a

Propos (l'un avocat, que "l'obligation au, secret est <l'ordre puie,

qu'il ne sautrait appartenir à personnle <l'en affranchir, que l'avocat

le't el téoigagen'apour règle, dlans sa dlépositiotn, que sa cous-

'cicne, et qu'il doit s'abstenir de toutes les réponses qu'elle luii in-

terdit." Il convient dlonc d'adop)1 ter le priniple défendu par ?J.

iléilar à propos de la révélation : I Le mlaladle n'eu connaît pas,

tonte la portée ; qui sait s'il pourra porter le poids le la vérité

toute entière. Le consenteinenl de la partie intéressée laisse aut

1nédeciln sa liberté entière ". (1)

(1) ITEMAR - Le seci-et médical ail point (le vue (les vrimes.
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EI[ iiière (1 assu r-anue -1Wr la v ie, oit sait qpie les comnpagnies
font exiiiler eeiix quli venlent s'astrer, soit par lun médecin
Sjtecialeiiteit I a îî service de( la c' i pa'giiie, -oi t par celiii qui traite
ordinai reitewî le ea îîd idat. I alls le pleut îer casý, il ,v auira assez
raremieiit des difclé,car le méc in emnployé de la comipagnlie,
et <lii li doit. par coi-quleitt soit avis, est a<ceel)té comme expert
p~ar l'assuiré, et nie lu i faiti conniaître ses concullstons q lie par le ré-

~uttet itoul par les mo f. Mais qu iau d la vo îupagiei s'a dresse
ai il iédleila de l'assulré, celuii-ci doit être s<tuîvoraiu j ige dle la con-
v'enitue <le (llirrle certificat exigé. (1)

Aui poiui t de vule légal, il lie sauira it exister (le secret entre le mé-
dcciii et le inlalaile, bien entendit, eII ce qui le concerne. iMais,
Il-èes cevrta i uci en t, le 1 reuiii p4 as teinu de tout, dirle à ce der-
nier sur soit étalt, stir les d augers (jil'il jaitît cou n r, su r l'issuie plus

ou.01 éoi e (le la mialadie.

iN. le jtrofesseir Brouiardel. a fait ressortir 11ne défaillance du
devoir professionrnel qti i semble absolumiieft entrée dans les
moeurs, alors qu'il s'ag-it <'tne perýonnalité marquante. Pour- les
genis haut plaîcés, dais, le tanaite politique en partieulier, ou Iicý
se croit,.pas tenu aut secret- MNa'ade, l'état(lsatdumherx
sera deux fois par Jour retracé sur un bulletin signé des médecins,
<gar raremient le personnage dont il est question aura le droit (l'a-
voir son itiédecîn, cela mnanqulerait (le solennité. Généralement,
es bulletins sont rédigés avec ue certaine modération: on se borne
à constater lFétat général, à mianifester des craintes ou des espé-
rances. Parfois. auissi, ees doeuuiints contiennent des détails ex-
cessifs; après les avoir luts, o11 lie petit conserver le moindre doute
sur la nature et les particularités de la mnaladie, sur ses origines
et sur ses consé'quiences,, et il serait l)arti(llièî'ement regrettable
que le maladle en eût connaissance. Or, il arrive que le malade va
un peu mieux et r'eprendl ses habitudes quiotidiennes, notamment
celle qui estancrée dans nos génlérationis, celle (le lire soi, journal.
Et alors il y retrouve touite son histoire et peuit apprendre (les
choses qui lui seront émninemmnent p)énibles.

L'information est san-s doute Chlose bonine en soi, muais elle de-
vrait avoir ses limites, et l'honnête homme, fûit-il un grand homme
on1 simplement un homme grandi par ses fonctions sociales et po-
litiques, devrait pouvoir mourir en paix. Même après sa mort,

(1) GIJÉVRIEII et RO'îUxtEAU - .1 tirispruclence inédicaIe.
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la pr~e\xi téýe par la clr(icpi s (>11 11101115 111(olsc('1I c oit
llnalsaiie dun puiblie, pourrait liii donineri derncliiier t(eiloigiage (le
C01111j5iséraj 011 en n'étalant pa au grand jOuri le jn'ocuýs-verbal die
rSon autopsie, au besoin avecý plailcbes à l'appuli d'uni texte où ses

~~]C1e i)tli:oiqucs, (11i i1(1n a p)as sont meniUQ1l1t (lé-

l. 4 es on suiivantes de nos triliiiia ux sq qd iqîiilsit tH icl

aux mlédecins

L'ýavocat lie peuit être coltraint de déposer sinî' les fait s qui lui
<ont (46 'onifiés à raison dle sont inistère.

C11 S. 1884, Jet té .1. Ex parte Abbott, 7 L1 . N., 18S.
Lja regleý est bien ét ablie que l'on ne peuit permettre à l'avocat (le

<llvlllguue. les coinmutnications qu'il a eues avec son client dans
'('xereieel de sont miiîîîýtére, que ees c,>niinieatiouis soient sous la

formne de titres, testaments, documents oui autres pap)iers, ()Il de
déclaratiôns verbales ou de lettres, inémoires ou décelarations

6crites. V. l'a note de 1'arrêtiste sous Bondy v. Valois 15 1.L., 63.
La règle est la msême lorsque c'est le client qui est interrogé.
Ainsi il a été jugé That the iuaitagig direetor of a coin-

Pany eoilld no l>e forced to produice letters written to hiîn by the
SOli"Citor of the coinpany toutching the suit iii whîch said coin-
PanIY \va (lefeudant." C. S. 1884. Jetté J. Ex parte Abbott, 7

L. 31_8 ; Rlapp. Stocker v. Can Fac Ry Co. 5 R.P. 117.
1,e secret professionnel des avocats n'existe pas relativement à

des explications ou altercations qui ont cei lieu entre dieux parties,
8anl)rcatu8 auicunies, hors dul cabinet, cei présence (les avocats
des Parties et d'auitres personnes. Ces explications et altercations

Peu'vent n'être pas eonsiclérécs commue unle confidence secrète. En
'qllc l'avocat, s'il est interpellé, sur ces faits en justice,

Peult les faire connaître sans miantquer à soit devoir.

C..1883 Mathieu J. Buliant v. Andrews, 12 R.L. 332.
"nadvocate, tiers-saisi in a cause, calinot refuse to cleclare

Wht loneys lie 'may have iii bis hands bclonlging ti clefetidalit in
8caUsIe, On the ground that bis doing so woul< lic a betrayal of

P1ofessioa confidence.

C.* 1864. Blerthelot J. M\aoecizic v. 'MâcKenzic, 9 J. 87.

ccWhere a plaintiff in a suiit for capias was arrested. for perjury
aud his counsel in the civil suit wvas ealled to identify the aceused

(1) OIAIE- La professionu médlicale, ses dlevoirs, ses droits.
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as the plaintiff in thic civil sutit.-Teld1 that this was not a pri-

'rate or confi<lential niatter, and furtiier that the fact that the wvit-

ne1 ws ls retiiied( for the accnscîl in the perjunry case (li( flot

ýexcuise h b ni froînt aniswerinig."

C.A. 1884. Ex parte Kavaîîaigh, 7 L.N. 316.
Lorýqiiun client, a déjà consenti, dans une cause, à révéler les

conîiîmieations par lui Taites à soit aviseur légal, il ne peut, dans

nue autre cause, invoquer le privilège consacré par l'art. 275 C.P.

C. ('3,32 11. c.) et refuser de les faire connaître.

C. S. 1888, Mathieu, J, Blaek, v. Gilberton, 16 R.L ., 22.

La dispense (le déposer (quanît aux avocats et aux notaires)

n' est p>a. a1p1licîable dans les cas où ils auraient coni aissalice des

faits avant quec la partie leur eut accordé sa confiance ou s'ils n'a-

vaiîent été cosuts 1 emnployés par elle qu'à (dessein (le les emx-

pêcher (le dép)oser. (Carré & Chauveau ; ]3ioche).

L'obligation (in secret ne cesse point (lexister, alors mêume que

la piersonine intéressée déclarerait consentir à la déposition du1 té-

ioin. Carré & ('hauveau.

"he communications between an insurance eoînpanv and

their adjuster iii relation to investigation concerning a loss by fire

are priviledged conmunieatioiis, and the conipany Nvill îlot be coin-

pelled to )i(uethei iii a suit for tlîe rc'covery.of the inisurance
for sncb loss.'

C.S. 18S.5, Jetté J. Knapp v. The City of London Insuranice

Co. 129 Il. 233 ; 8 L.N. 89.

Le jîloe c neett contraindre le secrétaire provincial dle pro-

duire (les documxents relatifs aux affaires de l'Etat, si leur pro-

(duction est (langcreiise pour le service public, et cette questioni

doit être détermnée n<<n par le pig'e mais par le secrétaire pro-
vincial ayant la gardle les dlocumients.

C.A. 186O3. Gugy v. _MLagu1ire, 13 L.C.I1. 33-11 R.J.R. 240.

C'est aitminixustère d'u département dont un1 employé relè~ve,

et non à la coul, qu'il ap)partient de dlécider si cet employé doit di-

vulguer le; (orllli uni cations qlii lui sont faites eni sa qualité offi-
cielle.

C. S. 1897, Ançlrews J. Allait v. Belleau, i R.P. 98.
Il s'agit (lans ces deux derniers arrêts du secret d'état, c'est-à-

,dire de choses dont la divulgation nuirait aux intérêts générauX-



LE Sî-CRET MÉ'DICAT, 203

,1L'art. 332 dui (ode de pl(«-el(iie nest pas imiitatif et lui maire
Wgîi-saint mous l'autorité de sou conseil, qui engage certaines per-

a agir commlîe ayantsk de p)ol ie pour %eouvri r les auteuirs de
C01111n C iii~s dans la nni ui'iilite, nie ýera pas tenu(ldiuge

leur'; nlits, Si lit condition essentiel le (le leur engagement était
MOU (levient rester imuîenîs à ra iso di u (langer qu'iils devaient

eneî il.S d5(eveniiient conus (les Coupabiles.
18MUi ( 'lhrtrund 1l Lu vil le d 'I e-v il le v. ( leval 1er, 2

'adis ls exee1 toîs fui tes <lans ViIè 'îý r d(e l'état ail secret iné-
IliCal étaîeîît "uutves surîtouit par lat sécurité Publique; aujoirll-

dh1'u~ > Sauige jdtî,Ît à lat salurité géiîérale,.
C'e-.t ainsi que le statut I lA. NMII, ci<. 19, S. ")0,5 (190)1),

'e ýg <l11 1lié(l(c(.jî< la déclar-ation (]e (as (le inaIai es conîtag-ieuses
tom-1bés sous soit diagnostic.

AliO (loIe juillet 1 90S, le î-ecoî-deî- r)u1 uis, de la ciiteý <le ?d ,ont-
real, (1 cid aluni le Dr)i. T** ù $100 d'aumend<e et les fi-ais ou

dexlii)s (le llin, pour ne pas avoir ruppor-té lui cas <le dipté-
ie tel que préývu par les règlements de la citéý (le, Montréal.

LC egeu< Noî ")15 (le la cité de SlIontréal oblige les médecins
11yaut asýýisté, à ]l naissanh-- <'iiii e.nfanlt, à la déclarer par é-rit

-osOl 1iit jouirs au in6deoinî officier de santé (le la cité, sous une
Péfnali té Pou11r tout(, -al traventian dle $40.00t d'amîende out deux

Pour. l'e]legist ren iei if, de la naissan-e d'un enfant illégitime,
11e Sera lias lieruis, <lit le règlenmt, d'insc-i re le nom du1 Père,

a 101S(11We Ce ne soi t à la demande conljointe dle lat nière et (le lat
letsom11< qui admet être le lire de Ilnmt.

*Poinit (le vue légal, est considél méonmue mor-t-< tout enfant
-ea mloliud, re ], 1<ljur e gveiati(u ; elut le temps léces-

eaire Pour- que la justice -osd Felenfan Voulumue viale.

bequatre à six mois le produit de 1,1 conception est dit foetus,
~t au~~~0(le quatre moi embrnyon.

Il "Y a rien de prévu dlans le dlit uègleient ni dlans le codeC
5 3 a C. C.) relativement aux foetus et au eb -s

La (lédamsïtiî <les décès peut solve les questions dle sepret
111ofesinne,-oit comane dléclarationi de cet evèiinent eni liii-
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iêie, soit comme divulgation, dans certains cas deterninés, des

causes de la mort.

On devine qu'il n'est pas besoin de déclarer un embryon in-

forme.
La déclaration de nais«ance est obligatoire uniquement pour

(les enfants à terme.

Par arguaient de Iarticle 221 C.C., la jurisprudence considère

l'enfant comme né à terne lorsque la grossesse est de six mois.

Relativement aux déclarations de' naissances, il importe de citer

les articles 53a, 54 et 56 (lu Code Civil dont les dispositions pa-

rai-sent être généralement ignorées ; ces articles édictent des dis-

positions irès sages et il appartient à la profession médicale d'ai-

der à leur mise à exécution : le maintien de l'ordre public dans une

société est la loi su lrele.

53a C. C. Le père, ou si le père est décédé ou absent, la mère,

de tout enfant né, qui n'a pas fait baptiser cet enfant, ou qui, s'il

s'agit des personnes d'une crovance autre que celle des catholiques

romains, n'a pas fait enregistrer la naissance de cet enfant par des

personnes autorisées à tenir registres des actes de l'état civil, est

tenu le faire ènregistrer cette naissance dans les quatre mo'
d'icelle, au bureau du secrétaire-trésorier, ou du greffier de la

municipalité ou cité de son domicile, on chez le juge de paix le

plus proche ; et ce dernier doit, dans les deux premières semaines

du mois de janvier de chaque ainée, faire un rapport des nais-

sanees ainsi enregistrées par lui, au bureau du secrétaire-trésorier

ou du greffier de la municipalité ou cité.

Le secrétaire-trésorier ou le greffier de la municipalité ou cité

doit, chaque année, dans le mois le janvier, transmettre un état

le ces naissances au secrétaire de la province.
54 C.C.: Les actes de naissances énoncent le jour de la nais-

sance de l'enfant, celui du baptême, s'il a lieu, son sexe et les

noms qui lui sont donnés ; les noms, prénoms, profession et domi-

cile des père et mère, ainsi que des parrains et marraines, s'il y
en a.

56 C. C.: Dans le cas où il est présenté au fonctionnaire public

un enfant dont le père ou la mère, ou tous deux, sont inconnus, il

en est fait mention. dans l'acte qui en doit être dreqsé.
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SANC'TION DIE ,LOBIGATIc,\riN DIU SECRET.

Le principe du secret professionnel, FOUIý. <levenir nie ré.gle dle

droit Strict, devrait être inséré dans le codle criminel afin dle le pro-

hibe'r et d'en puinir les violations.

L'article 37S dut code pénal françai s, cité aut début dle ce travail,

est eOlIsi(léIé dans sont esprit la sauvegarde de l'honneur (les fal-
Milles ; cet article se présente sous- un. doulble aspect :c'est mieW

règle <le ré,pressioni et une règle (le protection. La loi, qui impose

CX"Pheciteliiî l'obligation <le garder le secret professionnel, accorde

nrnPlieiteiiueit et pan voie <le (ons(Aquiellce la faculté <le la défendre

,-o)ltre les inv-estio'ations.
L'i1iiflto 1 1 de nuirc n'est pas nécessaire, le seul fait <le la révé-

lto (0>lstitîîc le médecin cri faute.
L'intenition (le nuire n'était nullement exigée dans lat coneep-

t]Ofl tradlitionnielle du1 secret méj(dical, et les tribunaux fr-ançais jil-

9cent auijouîrd'hui dlaits le nmême sens. Pour s'en convainicre, il

"ffit <le citer l'affaire Watelet, 1l8851 jugée enl dernier ressort

Pa r la Cour, de cassation: le dooeur Watelet appelé à donner ses
~IS01 cl" peintre Bastivii Lepage, soli ami, p)uis écarté par le fal-

nullle de cliise cruIt el, buItte à d'ii,ilstes, souipeons dangereux

Plrsi, )liWreluomnu1Iiée. D)ésiranut pour se défendre reîmettre
les chloses an, point, ré'pudiant toute intention de lnire à la nié-
unolir de soni, i ub danis un 11, î (l(es rcnsei<lllits

ê,tenldlu< sur la natre (le lat maladie de celni-ci, le traitemienit î>a r

uiPrescr.it, et les manoeuillvres qui l'avaient éloigné.

Cette Publication fut la cause <lFini véritable scanldale. (Il

Ceolprit les dangers, mlenacant le repos dles familles, enl MI t("111)',

OU~ Pre-se possède sur l'pi ionue auItoritéý considérable, si

l'nPermuettai t sous in] motif quelconqune, fuit-il honor01able en soi,

(le dévoi plllubllie dc pareille-, coidences. Cest pourquoi,

'nak)1é l'absence caractérisée d'intention de nuire, le docteur
Nvateîet fut successivemîent condamné paér les trois degrés de juri-

dictionis devanuut lesquelles fut plaidée l'affaire. La illri>I)irtideiie

<les tribunauîîx n'a plus varié decpuis, et la plupart les auteurs, Jit-

1I8tes3 OiM 11(édecins, s'y sont ralliés.

8ilisdote, i ii",ya pas secret cen l'absence (le touit initérêt pour
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]e llalade o)i si' tfamilie a eachié les constatations (lit nédecin.ý
Seront secrets les seuils faits dont lat révélation est susep1 tile de-
nu ire ait cilient.

C'est l'application de l'article 77 d(½loe de J3roccduic civile
qui dit: " Pour former unie demiande eii Justice, il faut v avroir
intérêt ".

C'est tin princeipe uidqegéné(ral que toute faute, scrait-ce
'Ille spl égligence onl nu pruidence,ý obl1ige soli auteur î1 eni re-
pae les elsqîîc doîmmageables (Art- 105,') C. civ.). Cette
règle s'applique a Foblservatioii (lu secret, qumi est uni cas i arli ic-
lier (le resi)oiia>il ité professionnielle.

Lors donc que lit révélation par le iii6decýin cause un dloiiîîagc
ami1 client, comme cille onlsti tie tomjour, 111W fanute, le* i iédecin se
trouve obl1igé iFilcil mmmiser Sa 'ict i iue les suite de soni i ldiscré-

L'existencee d'lui domiumage est ind<ispenîsable pour donner lien à
une réparation. Ainsi une parente éloignéi(e, résidant à une
grande distanice (le la ville où la mialade al été soignée,, il)rouvant
pas lun dommnage appréciable par suite <le la divulgation (les colis-
tatations faites sur celle-ci, n'a diroit à aucuins doiniîuage.ý et int&
i'êts.

Fin revanche, la prteuve d'un pré,judicee quelconque motive stîf-
fisamnnwiint une dlemande en indeimnité, qu'il soit iiiatértiel oit
moral.

Il est <les li vpot1ièseý ont la révélation cause uni dJoinge pécu-
niaire, par' exemple, elle petit faire umanquer uin richie îmariag'e,
oit bien emîpêcher urne liersonnte (ouvrier, lotliesti(lme, nourrice,
etc.) le louer avantageuîseument ses services.e

Le plus souvent le domnmage sera p)i~umenmt moral. Il conlsis-
tera (d'ordlinaire dlants l'atteinte portée à la bonne renonîni-iée dl'une
pesne C'est par exeumple le discrédit résultant <le la révéla-
t ion d'une fâcheuse héýré<lîté nlerveuse, ou <le hionteuses uîïaladjcs.
(le mnaladlies mentales. Mais On en reneoiître parfois d'antres;
notamment dles époux ont dlemmandé uni in.deunité, à lui mné<lccîu
pouir les avoir brouillés l'un avec l'antre par s;on indiscrétion.

Toute p)ersonne a *vant souffert (le la révélation dut secret a dlroit
à une réparationu, et ceette faclté n'est pa réservée ait imualade, lii-
meême. L'lmyothése se présentera surtout po<ur (les imaladies coil-
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S(éesàtort ou à raison lpar le public commlte héréditaires, inar
exclîple (les maladies lierveuses. Ainsi les père et mière 'ont droit
el' P)rincipe a indeminité 1)01W divulgation <le la folie de leur fils,
les parents- collatéraux, à moins d'être tellement éloignés (Il iiil
ne songe à l'hérédité, pourl révélation dle la maladie nerveuse de
leur parent. Il n'est pas besoin que la maladie dlivuligue(e soit lié-
re(litaire pour11 lii les membres (le la famille puissent se plaindIre
de sa révélation, si elle jette le discrédit sîur l'iun d'eux ; car (le-
Vant l'opjinion ils s ont tous liés entre eux par nue solidlarité d'lion-
fleur. Ainsi, nu homme marié Peut réclamer indemnité pour

divulgation <'une maladie hionteuse de sa femme 0o1 <le la mère (le
Celle-ci. Plus rarement, <]ans d]'autres lvohssla divulgation
de la maaladlie d'autrui permettra aux tiers <le réclamer indemIf-
nité; on peult (cependant rappeler le cas où deux époux lernan-
(1laient la réparation dii préjudice causé en les hirouiillauit par la
révélatjoîî à lFun d'eux de la maladie. (le l'autre.

Ilil m'a suffi <le vous présenter ces quelques coinsidérationis sur
le scecret médical, en examinuant les circonstances prinicipale,, de
Votre vie pirofessionnelle, Pour' vous convaincre que toute vérité
"iest p)as bonne à (lire, -et qu'il est (les cas ou le mnensonge devient
Presque une vertu.

dIl semble bien qu'il (evait eni être ainsi pour une profession
onut les membres sont appelés avec tant de vérité, ''(les êtres bien-

faisants et consolateurs, défenseurs niés de la vie hunailie '".

Le Médecin qui se bornerait Ù obéir aux prescriptions (le la loi
en ce qlii touche le secret médical, lic remplirait que bien impal'-
faitenient son (devoir. Comme le lit jutmn _H. Thouirdes el'
traitant &lu secret.d<ls le Dictionnaircencléli]I les scien-
Ces Médlicales, 4e l'obligation morale est ici beaucouip pins1 claire

"e]Obiation lgesujette à exceptions et à restrictions "
Devant le nombre considjérable les eonfi(lClicCs faites au mné-

decin de famille, on comprend Funtilité sociale le sa discrétion, qui.
dl S illple devoir moral, se transformîe en précepte jur(idiu et

Prodî1llt deux effets principaux:

' 8 le médecin divulgue les secrets (le. ses iala(esý, il leur doit
r paration du préjudlice causé; et si on l'interroge en justice, il

"'est P)oint obligé (le répondre.

.1l rarde1, le grand maître dlans l'art de bien dire, de, bien en-
8eIgier et (le bienî guérir, conseille le silence eii toute occasionl;
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il en fait le palladium de votre profession. " Pour moi le silence
est une règle absolue. dit-il, qui ne souffre pas d'exception.

" Le médecin est par la loi et la tradition condamné au silen-
ce

Le vrai principe est donc que tout est confidentiel dans les dé-
clarations d'un malade à son médecin, indépendamment de toutes
formules et par le fait même.

D'ailleurs, nul n'est assez sûr <le soi pour se mettre au-dessus
des lois, et la loi et vos règlements ont parlé; ils vous ordonnent
le silence.

Même pour connettre mie bonne action, il ne vous est pas per-
mis de transgresser les articles du code professionnel.

-De tout ce qui précède, je conclus que vous devez être très cir-
conspects. Si vous pouvez être responsables <le vos aetes, vous
pouvez l'être <le vos paroles ; aussi soyez-en sobres et ne les pro-
férez qu'à bon escient. C'est le cas de vous rappeler que si

" La parole est d'argent, le silence est d'or ".

En terminant, je forme un souhait pour tous les membres de
votre honorable profession ; c'est qu'ils échappent à l'ai-nlication
des vers suivants du fabuliste La Fôntaine :

Rien ne pèse tant qu'un secret,
Le porter loin est diffieile aux dames

Et je sais même sur ce fait
Bon nombre d'hommes qui sont femmes.

REVUE GENERALE

TRAITEMENT DES HEMORRHOIDES. (1)

Les hémorrhoïdes comptent parmi les affections dont la fré-
quence est la plus grande: au-delà d'un certain âge, il est peu d'in-
dividus qui n'en présentent pas un léger dégré. Chez beaucoup

(1) Par 'M. R. CHImIý1ER, iriterne des .hôpitaux de paris, d<ns i' Progr9
Médical, 23 février 190(0.
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'de 8 ulltt, elles restent toute la vie à cette phase (le débuît ; chez(ý
d'autres, elles sont plus, nîarquéecý, et réclament un traitemient,
dieal o1u chirurgical.

Le traitement médical des 11. se réduit à peu (le chose. D'ail-
leurs8, quand elles sont peu marquées, elles restent latentes e
dehors des périodes de crises; et ces crises s'améliorent d'elles-
rmemeas, Même en l'absenice de traitement. A cette période où l'ini
ýeInité est encore légère, on cherehera surtout à l'empêcher dle
8 aggraver. On traitera donc la constipation qui entraîne les; ef-
1forts de défécation et le séjour trop prolongé à la garde-robe; mais
On. aura, recours aux laxatifs doux plutôt qu'aux purgatifs, et sur-
tout 011 rejettera les drastiques à cause dc leur action congestive.

Connue médicaments exerçant une action propre sur les hénor-
rhoïdes, on preserit assez souvent l'hamamnélis virginica, bien que
801, litilflé soit eontestée.

Sl'on croît cependant devoir l'employer, on p)ourra forimuler:

Extrait fluide d'hamainelis virginica........15 grammies.
Sirop de framnboise................20 gammnes.
Elixir de garus.................f 5 r11l~

a 5 eulilîcrées à Soupe par Jour. (u1ne cuilleré(e à soupe 1<1i

ferm1e 1 gr. (l'extrait fluide). RICHAUD.

L'asiSociatioii (le l'îaiînamélis avec l'liydrastis, pouirtant soliveiit
forîuuîéle, donne des précipités, difficiles à éviter.

Pendant les crises, le traitement sera un peu plus actif.
V'eau chaude à 50 ou 55,, sous forme d'irrigations rectales Ou

d'PPlieatij0 1 1  locales, rend alors d'appréciables services. Contre
l'a doilleur, les suppositoires behladlonés et cocainés omit qulelqti'ae,-

sem~ i la douleur s'accompagne d'une ulcération, mais en ce cas
e1ieentý elle sera remnarquablemîcut calmiée lpar lortbofornie

(Orthoforine 1 gr. ; vaseline 30 gr), que ne doivent pas discréditer'
ques éruptions ducs à (les susceptibilité.- indlivi duelles.
LaPropret locale, l'emploi de topiques faiblement antiseptiques

et "011- irritants (deriuatol, ichtyol) atténueront le priurit, et l'irri-
ta"tion cutanée du pli fe.ssier qui ne sont pas rares.

Le gonidron de pin liquide qui donne de très 'bons résultats dans
le .PrufPt es'senltiel de l'anus pourrait être essayé; on le formule-
rait:

tGOudiron iiqlide purifiié..............10 grammes.
Lftiiîme.....................20 grammes.

(SABOURAUD.)
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Il ne faut pas espérer guérir ainsi (les cas anciens;- aussi quand
les héuîorrhoïdes con-ýtituent ue infirmnité véritablement gênante,
et qu'elles ne sont, liées ni à u état passager (grossesse), ni à mie
mnaladlie générale évidente (cirrhose hépathique) on doit sans hé-
siter intervenir elliruirgical( nient. Les "héemorrhoïdes salutaires"
qu'il faut respecter, ne sont guère qu'une légende, et leur- utilité
ne pourrait se discuiter que chez quelques très rares pléthoriques.
En revanche, ce qlui existe réellemient, c'est l'anémie liéniorrhoï-
daire eonis6ieutîve aux léié(rrllagies répétées et qui arrive parfois
.Jusqi'ait lai cachexie.

Les procédés cml)lo 'vés sont nombreux ils diffèrent souvent peu'
les inis des autres; le plus simple est le meilleur. La destruction
d]es léioîrrloïdel- 1Jar le tlleritiot'dute donîne <les résultats aussi
btons (tIll celix de utýiniporte (11uche résectioli, et, ne Présent(, pas les
risqiues <l'échev de cette dernière.

Préparatifs. - Quelques jours avant l'opération, le malade sera
purgé et laveinîté à plusieurs reprises ; il faut évacuer l'intestin
aussi coîîîplètenieit que posible autant pour éviter l'issue de ma-
tières fécales pendant l'opération, que pour mettre 4e malade C-1
état (le rester constipé p)endant six à sept jours après l'opération.

L'avant-veille et la veille de l'opération, an contraire, on lui
donne 0 gr. 10 d'extrait thébaique.

A blatioa, de petites hérnorrhoïdes. - Les héinorrhoïdcs, petites,
uniquies, franchemient édclcet flétrieýs ne réclament qu'uni
traitemuent très sirni)lc.

L'aîe~lièîelocale est suffisante; (deux oui trois centimètres
cubes de a solution de cocaïine à 1/200 sont injectés ýà la base de
la tumeur; une ligature serrée, à la soie forte ou au gos Catgut;
est placé sur le 1)édieille qu'on sectionne ensuite,111 d'un] oule c1-
.seaux oti (le tberuuioeaiitère.

Les sities op)ératoires sont (les plus simples.
A blation. des hémorriioïdes daim les autres cas. - Jou contraire,

lotîtes les fois quie les lîémorrhoïdes sont -'oliu1iineîîseýý ou iiuuulti

l)les, ou enflammnées, l'anesthé4ic générale est nécessaire.
Elle doit btre particulièrement surveillée pendant la dilatation,

(le l'anus qlui exp)ose aux sNnco])cs. Le meilleur mioyen d'éviter
Celles-ci est d'ailleurs d'endormir à fond le maladle avant (le cofl-
m1enecer li (dilatation.

Le malade est p)lacé sur une table, couché sur le dos, les jambes
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rele"O&, les fusses répondant au l(or(l de la tab)le. Si 1011 nie dis-
'Pose P)as (le poi-j i nes remp~lace très sillnpleulent 'ln bâ-

ton, imil lo 1 111~~ (fi manheae aar (elllle, îîîattelassè( de

UX elVietteý; est plaee i niveau dles ereux poplités. il est 1main-
tffttlar une eordeleti-e dont Ilitre (ýxtrl(Ilite si ttaile aux pieds

de la talîli

"il régionII imiaie est rasée et lavée ; 1' m"ÀH ii1)s dlil (ue asepsie
absolue, Ile d1ispen e pas dle toulte p)rop)reté.

'1<)Peraita Ol )ojlPeit dlite esi 1 îîecédie de la dilatati de
P"-('elle-i P(Ut aui besoin se faire avec les doigts ; les (leux

Poues sont introduits dans le reetuma et ont les écarte eni prenant

Point dl'apputli sur1 lusisio ave les aIures dloigts. Mais cette di-
lation digital(, est tes fatigan e,,4o)rter; u~ lui po-

fore"t-m1 généraleiieit la dilatation avec le péuîî. Celuii (le

Trélat (,(<1151.lit spécialemenIt pour cet uîsage est le pus cmmntode.
M~.ais qutandl ont nec l'a pas à sa disposition, ont pett sans inicOnvé-

Ifens em(ployer. le spéenlnin vaginal ordinaire à deux valves.
Le 1)éecl 1 iu,(quel (Ique soit -oui modèle, est copieusement vase-

1hé t inttroduit (lans le rectum. (hi le retire 1 îrogrcssvement et
1eteilnt et pîend<ant qu'on le retire, on lui fait exéeiItcr une série

de oiieWeîs (le ferIeture oit <loîivcrtiire, ci1i mêmie temips qu'on
ln'i fait fie utîe rotaition complète autour (le son axe. nu réale

ah" dans tous has senis un veritall massage <hi sphincter. Cette

ll1atioeivnî entraîne toujours queiWqe dlîils (le la iiliqiieuse,

lOflt' il île fa ut îas s'nnée. Avanit (lenlever le spécuilumif, 011
111'i110 l'ampule rectale avec lun, cantule ct liii b)ock laveur.

Apr1ès la dilatation, les lîinliorrnIoidcs ont généralement beau-

t-oui ll illuié: n'en soyez îîas sutrpris. Avec une pince àl tract ion

I"lerl à qlai re griffes, saisissez l'un les paquets hiéniorriIOÏ-
"aires. Pendant (Ile votre a ide exerce une traction sur lit pince,

1,u splacez au-delà de ses mlors, ait ras de la muuueuse saille, tun
grl eil de mie hcys, vote fAtes le îîucud <lit det chuirrien, et

,mus5 se.. foltlement.
La iilie enlevée, vous t racez avec la poinlte (li tlwvil1o(eaitère
~1txProfond,- sillons cii croix dlan,, la tumneur ain-ýi ligaturée, vouts

" "lp~ le fil, et passez aut paquet suivant. Cette dlestruiction par-
tiel' d'I paquet n'expose past à voit. glisser lit ligai lite connme la

'l t~loi totale. Successivemuent vous traitez aWis sur tout le

(lirou e laantis Ae paquets qlui existenit. Cinq oni six ligaturtes
nu sonMt suffisantes.
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Entre deux ligatures voisines, vous devez toujours respecter une
bande de muuiueuse, d'au moins un demi centimètre (le large.
C'est la condition. nécessaire et suffisante pour éviter le rétrécisse-
ment ultérieur de l'anus. Quant aux fils, on n'a pas à les enlever;
ils tombent spontanément au bout de quelques jours, en même
temps que se splhaeèlent les portions que n'a pas détruites le ther-
mocautère.

A côté des paquets volumineux, il exi'te souvent (les hémor-
rhoïdes plus petites, sessiles, et qu'il serait difficile de saisir. Ii
est utile de compléter l'opération en enfouçant àl leur niveau la
pointe (lu thermocautère perpendiculairement à la mulqueuse, et
A un bont centimòtre (le profondeur.

L'opération es-t teritinée. Le pansement intra-rectal, difficile
à introduire, douloureux àt retirer, est inutile. Il suffit <le mettre
à plat sur l'anus une comupresse enduite de vaseline, que iaii-
tient un bandage en T.

Pendant les quelques heures qui suivent le réveil, la dlouleur est
souvent cuisante, et justifie l'eiploi de la morphine.

La rétention d'urine n'est pas très rare le soir de Popération.
Le cathétérisme, qui peut être nécessaire, ne présente rien de spé-
cial.

L'hémorrhagie abondante ne se voit jamais si l'on a solidement
lié les gros paquets, mais un faible suintement sanguin se voit
parfois au niveau les pointes de feu isolées. S'il ne cesse pas le
lui-même, on l'arrêtera facilement en appliquant sur Panus une
compresse imbibée d'eau oxygénée.

Pendant trois à quatre jours, on donne au malade une faible
quantité d'opium, et au bout d'une semaine, si la preumière'selle
ne s'est pas produite spontanément, on la provoque. Elle est
d'ailleurs assez douloureuse, et polur ramollir le eontenu intesti-
nal il faut successivement donner un suppositoire à la glycérine,
un purgatif, et un grand lavement d'un à deux litres.

Le malade peut alors se lever, mais jusqu'à la cicatrice con-
plète des escharres, il devra conserver un pansement, et faire 1la
toilette de l'anus après chaque selle.

Nous devons, pour terminer, dire un mot du traitement d'ur-
gence des hémorrîhoïdes : Dans certains cas, la contracture du
sphincter enserre et étrangle des lémorrhoïdes internes proci-
dentes.
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Cele:.-ci Il( tar-dent pas à s (e pioler, (1 formient aut IiVeail
de l'amus 44 mi énormne champignon, noiratre, b)osselé... recouvert

d'lU eniduit putride d'une fétid ité extrême "(1,e.jars).
0ýals CQý cas, qu'il lie faut pas confondre avec l'étranglemnent
('"l Illuqucu se prol abée, vous feriez ci' rgcnee la dliatat ion anmale,

al, besoin avec les p)ouces, mais toujours sansý chloroforme. Et
après flle copicuze irrigation (le la région. à l'eau très chaud(e,

vUll purriez faire lat réducetion (les parties lion sphacélées cIe cette
filifleur.

ACTUALITES

THERMOMETRE MATERNEL

Le C-onseil dI'Ilygièlme, à ,lie séanlec régiilière, fait, ap)pel à
ltOUtCs les, familles, et leur conseille l'usage de ce thermomètre mlis

a 1la Portée dle tout le monde.
La recommndation n'est pas banale, et s'alppuie suir une thèse

de lUoger, qui établit la valeur de diagnostic dii thermomiètre chez
l'enfant.

N\ons nous permettons (le relancer le Conseil d'hylgiine, et cie
'leinaunder à tous les médecins de se faire les vulgarqiisateurs de cet
illstr'Illncîit pratique fait clans le double intérêt de la famille et de
la profession médicale.

L6 "The)-momètre, maternel " a été breveté au Canada et aux
1ýasla is ce, dernier brevet a une valeur inconitestale, pour qui
"' asévérité cie la législation amréricaine concernant les inven-

On" Peut se procurer le " Thelrmoit1re maternel " avec le texte
alai "s ou1 français, car il porte, à sa face, uni- texte explicatif, qui
'el tolite une éducation nouvelle et pratique et qui constitue sa
8Superiorité.

VOici la lettre du Conseil d'Hygiène

IL7T]RAIT DU PROCES-VERBAL DU CONSEIL D'HyGIENE DE LA PRO-
VINCE DE QUEBEC, A L'ASSEMBLEE DU 4 NOVEMBRE igo8.

tIe'e Conseil d'Hygiène de la Province de Québec, après avoir examiné~ le
îeromOlètre matern1el, présenté par le Docteu-r Séverini Lachapelle, partage

"inque ce thermomètre mis à, la portée de lotit le monde rendra de
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gr1alld,; servieo., dans. toutes l's failles. rmille étant le ý,meilIleur <

,scur de la maladie, le seul 1 eçrOî la cbcz les enfants " (thlèse dle Roger).

('e4t pourq'îuoi il en reecii ina nd(e i usage, fa is~ant apîpel pourl sa vulgaii-
tioli promp1 teO à toliîte., I es a ntol i1 & sa ni ta i îeý, et à touites les personIlnes quil,

lar' leur ~oî io peuvenmt ~oîm l I cl.i tiolli lmgî émi i(I (]11C ls ept te pro-

Certifié.
ELZAR I.TI ,

secréta ire.

Auiti oveit (111 Iitil(ilt(?atvriivl, unew mèrce DoiliIi dlcolv-

Vriii Ia n1alaio t'llz so)it eiifaiit, aussi tati leiiti que le medeCin
hlui-même.

Il Y a deux thermomètres qui servent à taire les relevés de la

températuire luini français, appelé Centigrade, Vautre atîglaisy
appelé Faretîlicil. 1,etrs chliffres sonit équivalents: toit- les U~

sont représentés dants le Ther'momîètre iMaternel.
Le Thermiomètre Maternel se lit facilemenit. Quand la colofl-

ne mercurielle est il 37' oit 98', état normal. Qutand elle est a
38' ou 100', il v a meniaeed (l anger, et il faut taix,' demnanuler
le iIié(elrIIi, sutouit si lai eoîuîtue hdépasse ces deriiîý eh i tres.

L'1entalit petit être inala(le sants atteinte app]arence de Mîaladie,

pen(lauit la preièire année surtout la mère prendra touts les jours
la tenmpérature (le soit nourrisson. C'est suirtouit polir le petit
enfant que le Thermontètre Materniel a été tait , tmai, il peuit ser-
vir à, tus les mîeumbres (le lat famitlle, les entant-, plus âigés, le père
et la mnère, les règles <le la température étant les mtêmes pouir toits,
les âàges. Le Thermomètre MNaternel est à la portée de tout le>
momie. -Avec le Thierinoutètre -Maternel, jautais de retard da,"s
l'appel dlu médecint, Jamais (le rechuite, sants que la mère lie soit

avertie à temps.

COMMl'ýENT SE SERVIER DUTH MO TEMTENL

Trois mno'yens sont à notre disposition :I. Par la bouche.
Mettre le thermomnètre dans la bouche entre la jolie et la 11A'
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choire inférieure on sous la langue en travers, les lèvre.- étant ber- '

1né,tîquement closes. Une minute sulffit 2') D)ans l'aisselle. ~j
Me*(ttre le thermomètre dans le creux (le l'épaule, après avoir bien Z
asséCehé la peau. C inq minutes -sont neesaîres ; 3. Par le pos-

1éier C'ez.t le mode le plus facile chez les enfant,~. On grais-
1era leclient le tuenealqeou la euve te dui tîerimomeitre :

la main gauehe aidant, la imaini droite introduira doucement le
thermnomètre, jius(qu'a la p)artie en verre, et le, maintiendra dans
la (-avité pendant une minute. la mère, p)rendra la telulmratuLreQ

de sn enfant pendant qu'il dort, salis l'éveiller. Chaque fois br
qonaura eii recours au thermoniètre, il faudra le laver soigneu-
enntdans l'eau froide, ayant 4oin de faire descendre la colonne

limreuicle usîuâà 37' au moins, emi secouant légèrement le

thermomètre.

]Vote de la rédaction. -Inutile d'ajouter que nous approuvons
'-e thernmomètre qui est facile à lire et qui peut rendre de grands
ýrvie dlans les familles.

Nous demandons donc aux médecins de vulgariser dans leur en-
ý(O1rage l'usage du thermomètre qu'ils peuvent acheter à peu de

En agissant ainsi ils feront oeuvre scientifique et philantropi-
[Ucý car ce thermonmètre se vend ait bénéfice de l'llôpital Ste-Jus-
ine.

.Le professeur évinLachapelle, qui en est le parrain, a voulut
Lire bénéficier les enfants malades de son travail, en leur créatit
Le nouvelles sourcesý de revenus tout en imagina-nt un moyen de
'lits pour les.pro'téger.

oucmi avons fait faire min cliché afin de îe présenter au.pli-
lic' médical.

On voit que les fractions ont été laissées die côté afin d'en faci-
ýter la lecture aux personnes qui ne sont pas (lu miétier. C'est
l~e excellente idée.

Non01s adesn nos féliceitations au professeur Sévin ah-
eepour cette heureuse innovation. IEMO

JUTER-

NEL



INTE RETS PROFESSIONNELS

A PROPOS DU CONSEIL DE DISCIPLINE :

D-)ans le dernier nunéro le 1'Union Médicale, nous avons éli-

méré les cas, prév.us par le projet de loi, dérogatoires à l'honneUr

professionnel, et nous avons approuvé la teneur de ce chapitre.

Nous ne saurions en dire autant du paragraphe 2 où il est ques-

tion des plaintes contre les médecins.
Autant le premier chapitre nous paraît juste et raisonnable, at

tant le second nous paraît injuste et déraisonnable.
On croît volontiers que la commission spéciale a voulu annihiler

dans un deuxième effort ce que le premier avait de bon.

Lisez le document:

§ 2-DES PLAINTES CONTRE LES MEDECINS.

115.--Toute plainte contre un membre du Collège doit être faite par écrit,

sous serment prêté devant le Régistrataire ou un juge de paix, et adressée a"

Régistrataire.
116.-Le Bureau Provincial de médecine a le pouvoir de faire des règle'

ments pour déterminer de quelle manière et dans quels délais il sera disposé

de cette plainte, et pour assigner l'accusé et les témoins et fixer en général

toute la procédure en cas de plainte portée contre un membre du Collège.

117.-Toute plainte contre un membre du Collège peut être entendue par le

conseil à une séance générale ou une séance spéciale.

118.-Toute plainte faite au Régis traire doit être accompagnée d'un déPot

de vingt-cinq dollars ($25.00) mais si cette, plainte doit être entendue par le

conseil à une séance spéciale, à la demande du plaignant, le dépot est de cent

dollars ($100.00) ... Mais dans l'un et l'autre cas, le plaignant et l'acias

doivent en .outre débonmer à demande, pendant le cours des délibérations les
frais et honoraires fixés par le, tarif.

119.-La plainte doit indiquer sommairement la nature, le temps, le lieu e
les circonstances de l'offense et être accompagnée d'une liste contenant les

noms, prénoms, qualités et résidences des principaux témoins que le plaignanls

désire faire entendre.
120.-Dans l'exercice de ses fonctions, le conseil peut assigner des téino'15

et possède, pour les forcer à comparaître et à répondre, et les punir en

de refus, tous les pouvoirs de la Cour Supérieure. Tout membre du coleil

a le droit d'assermenter les parties et les témoins et de leur faire déclarer e
affirmer la vérité.

121.-Le conseil a le droit de faire produire devant lui tout document jugé

nécessaire pour se prononcer sur toute plainte. Il possède, pour obliger à
production de ces docunients, les pouvoirs de la Cour Supérieure.



CONSEIL DE DISCIPLINE

122.--Le conseil peut charger un de ses membres de faire l'enquête et de
tIli faire rapport sur toute plainte pendante devant lui et au sujet de toute
question ou chose le sa compétence, en vertu le la présente loi; et ce membre
Peut être autori'sé par le Conseil à se transporter aux endroits qu'il jugera
opportun, aux fins de la dite enquête.

123.--Le Conseil a le pouvoi,, en rendant sa décision, je metre les frais en-
courus à la charge de l'une, ou l'autre des parties ou de les divéer, et de taxer

frais qui ne seraient pas précus par le aruif

Quel est le médecin, par exemple, qui, se croyant lésé par m
Confrère, consentira à déposer $25 oI $100 en portant sa plainte
dlevant le conseil de discipline ?

Est-ce qu'une plainte assermentée le serait pas suffisante?

Puisque le collège des médecins est le gardien de la morale pro-
fessionnelle, pourquoi ne procéderait-il pas lui-même à une enquête
sur réception de cette plainte assermentée?

Pourquoi obliger un médecin lésé dans ses droits, de supporter
tous les frais de l'instruction avec la seule perspective dans bien
des cas, de frais à payer dont la somme et la répartition sont lais-
sees à la discrétion des juges. (voir la clause 123)

En supposant que la plainte soit fondée, le plaignant peut être
apPelé à payer tous les frais encourus.

Cette clause est foncièrement injuste; en admettant qu'elle soit
approuvée telle que lue, jamais le conseil de discipline ne fone-
tiollera.

I Y a là, comme on dit au palais, un empêchement dérimant.
La commission a dit: nous aurons, désormais un conseil de dis-

tipline. J'ajoute, mais il ne fonctionnera jamais.
C'est une farce !...

( nous objecte que le collège ne peut pas encourir de nouveaux
frais parce que ses revenus ne le lui permettent pas.

Qu'o 1 élève alors la cotisation annuelle, car toutes les réformes
e nous réclamons depuis longtemps ne pourront jamais s'opérer

i on est constamment acculé à un déficit.

-ureau central et échange interprovinciale.-A propos du " Bu-
reau Central," il y a une erreur qui semble se glisser dans l'esprit

es Orateurs à Québec, et même des membres de la commission spé-
C c'est qu'après la nomination de ce bureau provincial tout mé-

.*u1 iluni d'une licence pourra exercer facultativement sa profes-
io1l dans le Canada tout entier.

2



IA REDACTION

1R ien. n'est icioiîts s,ûr ; cette affirmation est p)iireiellt gratie.
(Je B-ureau ('entrai, tel que constitué dlans le projet de refoute

souis à l1approbai 1011 de lat Législature nous p)ermlettra <'entrer
en poirI)aIiers, avee Ouîtario priricipalenîcîît, mais nous ne pouvons
])as affirmier qpie ce privilége deviendra loi de sitôt. Nous l'espé-
rons, catr nous serons suir ui pied d'ê&. alité pour étab)lir nos pré-
teui1tn, mais, c'e.ýt avant tout unme affaire "' d entent e cordiale
calns l'avenir.

Il est impl]ortanlt de nle pas dire phius qut'il lie faut si onl lie veuit

ps aibou ttir i roj tôt aul fiasco.

LE TARIF .£N, MATIERE, D'EXAMEN POUR

COMPAGNIES D'ASSURANCES.

Nous sommes heuireux de porter à la counaissance de nos leC-
teurs une opinion légale sur -u siujet qui a préoccupé plusieuirs

sociétés médicales rurales.
Voici la lettre et le dlocumelnt que nous recevons à ce sujet.

St-Jérôme, 19 mars 1909)

Monsîcu r le Rédacteuir,

Nous avons ueadé n1e opinion légale concernant
la somme de cinlq piasres ($5.00), quie les membres de la Société
Médicale dui District (le Terreboue ont décidé de charger ai,,
Compagnies d'Assuiran ce-s: Rc examen miédical et rapport compris-

Si vous Croyez que cette opiniiont puisse servir aux confrresy
vous êtes parfaiteýmenit libre dle la publier dans votre estimalble
j ournal.

Tout en vous offrant mues remercriemnenits aniticipés, J'ai 1)ieI

l'honneur d'être,

Votre tout dévoué confrère,

Dr I. M. Prévost.
Secrétaire de la Société Miédicale du District de Terr'boile



TARIF D'EXAMEN

A la Société Médicale du District de Terrebomie.

Messieurs,

A votre séance du 17 décembre dernier 1908, la réso-
Intion suivante a été passée :

' Il est proposé par le 1Dr M. Ouimet, secondé par le Dr Dazé,
que la Société Médicale du District de Terrebonne, consulte l'A-
vocat Thibaudeau Rinfret, relativement à la légalité du tarif (le
$5.00 chargé aux Compagnies d'assurance à stock pour chaque
examen médical. Et, dans le cas que le dit Avocat Riinfret déci-
dera en faveur (le la dite société, il soit loisible à la société de pour-
suivre les compagnies d'assurances qui refusent de payer $5.00
Pour chaque exaien médical après avoir été notifié par avis é-rit
que tel est le nouveau tarif le la Société Médicale du District de
Tcrrcîl)ollîIu».,

Je trouve dans les Statuts Refondus de la Province (le Québec,

Section 3983, au Chap. 4ème, du Titre 10 qui traite (les Profes-
"Ons Libérales, la clause suivante relative aux Médecins et Chi-
rurgiens :

" 3983. -De temps en temps quand l'occasion le demande, le
Býureau Provincial de Médecine fait des règlements concernant:

.. . . .4. . . . Le ta'rif des prix payables dans les villes et cam-
pagnes relativement aux avis en matière de médecine, d'art obs-
tetrique ou de chirurgie, et relativement aux sòins ou à l'accom-
Plissement de toute opération on à toutes médecines qui ont été
prescrites ou fournies.

Pour être valide, ce tarif doit être approuvé par le Lieutenant-
Gouverneur en conseil, et ne peut entrer en vigueur que six n'ois

après sa publication et après la publication une fois dans la Ga-
zette officielle de Québec, de l'arrêté en conseil l'approuvant.

C tarif ne dispense pas en cas de poursuite, de la preuve des

a S soins, prescripltions, remèdes et autres choses y mentionnées,
d'après les lois actuellement en vigueur.

Par les informations que j'ai prises auprès de votre Secrétaire,
J ai appris que le Bureau Provincial n'a pas fait de règlements
de ce genre et qu'il n'existe aucun tarif officiel pour les médecins
dans la Province de Québec.

Dans les circonstances, le montant qu'un médecin a le droit de

charger devient donc une question de preuve dans chaque cas.
Cela dépend de l'importance et de l'étendue des services rendus.



SOCIÉTÉ MEDICALE DE TERREBONNE

Si les médecins qui font partie <le la Société Médicale du Dis-
trict de Terrebonne sont d'opinion que l'examen médical fait pour
ie compagnie d'assurance à stock, y compris le rapport fait à la

compagnie, vaut $5.00, ils ont certainement le droit de charger ce
montant.

Au cas d'une poursuite intentée contre mie compagnie d'assu-
rance en recouvrement de ce montant, le médecin réussirait cer-
tainement à obtenir un jugement de la Cour en sa faveur, sur la
preuve faite devant le tribunal par d'autres médecins, que l'exa-
men médical en question vaut la somme de $5.00.

Si cependant, il a été dans l'habitude des médecins de faire cet
examen pour $4.00, je considère qu'il est de toute nécessité que les
compagnies d'assurance soient préalablement notifiées par avis
écrit qu'à l'avenir la somme de $5.00 sera chargée; car l'accepta-
tion de la somme de $4.00 jusqu'ici par des médecins pourrait jus-
tifier les compagnies d'assurance (le ne payer que cette somme,
jusqu'à avis d'un changement.

Ce qui précède concerne le droit que peut avoir chaque médecin
individuellement. Je n'ai pas le moindre doute que s'il chargeait
$5.00 pour un examen médical à une compagnie d'assurance, après
avoir notifié cette dernière que ce sera désormais son prix, ce mé-
decin réussirait à obtenir ce montant devant les tribunaux.

Je comprends en plus, (quoique la résolution ne le dise pas),
que ce serait l'intention des médecins faisant partie de la Société
Médicale du District de Terrebonne, de s'entendre pour, à Pave-
nir, charger ce prix uniformement.

Je ne vois rien dans la loi qui défende une pareille entente. Le
code Criminel dérend bien les combinaisons entre négociants pour
restreindre le commerce; mais le cas n'est évidemment pas assi-
milable à celui qui nous occupe. Une pareille entente ne serait
donc pas d'après moi illégale.

Il ne resterait qu'à savoir de quelle façon elle pourrait être mise
en vigueur au cas où quelqu'un des membres l'enfreindrait. Cette
entente évidemment reposerait surtout sur la bonne foi et la loyau-
té des membres de la Société. Mais c'est là sortir de mon do-
maine et entrer dans une question qui regarde surtout les membres
de votre Société.

En ce qui me concerne, je conclus: Vous avez le droit de char-
ger $i).00 à une compagnie d'assurance et une entente pour rendre



TARIe D'IeXAMnN

Ce1 prix uniiformne dans le District de Terrebonne ne me paraît pas
illégale.

VTotre bien dévoué,

(Signé) Thibaudean Rinfret,

Avocat.

N. -3: Les médecins devraienît s'entendre pour suivre l'avis
"ge et raisonnablle qu'on vient (le lire. Mais nous sommes ainsi

faits q:e l'aceord est souvent inmpossible lorsqu'il s'agit dle péens,
et leîldRut ce temps on nous tondl comme (le bons moutons!..

NOUVELLES

-Légioib d',h onm'ur. Nous avons lu avec plaisir que M. le Dr
'o1jTriboîîl1et dle Paris, vieiit (le recevoir le rubani rouge (le la Légion

NOS ous Iuel.i réjouissons tous, an Canada, où nous avons appris
adeux reprises différentes à mieux connaître le sympathique ami

qujest Pour nions, médecins canadiens, M. Triboulet.
Asýsuirenu-t, le gouvernement ne pourrait mieux faire pour re-

cOflnaîtî,e les services rendus à l'ide française en Amérique par
iU(le ses Mcilleurs sujets.
Tou"tes nos félicitations! .

Pvix Lacaze,. - --I. le Dr Léon Bernard, un des memblres dis-
tiui 1 1lé (le la mission française que nous avons reçue l'ét& dertiier,

3&~O'iiréal, vient de recevoir le prix Lacaze, (10,000 francs.,

- 2000.0 (le la Faculté (e 'Médecine, !pour ses travaux sur latu

Nou4veaît pro fesseurs à Laval, Mont réal. - La Faculté de Mé-
d (in le Montréal vient de compléter le cadre de son enseigne-

n lil faisant plusieurs nomuinations importantes,.
L 0 Dr Ls. Jo-s (léroux, professeur-adjoin, de clinique interne

afôcbe
lie ID1. C. N. Valin, professeur suppléant au cours &býygiên-e.
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Le D)r ,Vbert LeSage, professeur suppléant à la clinique interne
(le l'Iloplit.il Notr-e-I)aine(, et au dors(e Pathologie initerne.

Le I)r Séraphiu Bouchler, profeseii titulaire <l'1listologie.
Le Dr Rtodolphe Boulet, pr.ofesseur suppléant à la chaire et à la

cliInique (I'01)bthlilno!og(ie, et de 11hino-laryngologie.
Le, 1r J1ean Decarie, profe'ýscur suppléant à la. chaire d'listolo-

gie, et le P)r Eugène (Jagnion, agrégé.
Le 1h Aip1louse MIercier, assistant à la clinique interne, à l'Hô-

pital Notre-D)ame.
Le I)r El ie As-ýeliui, suppléant au cours de ihysiologjo ilieoriqiQ(

et p)ratiquIe.
Le D)r EgêeLatreille, suippléant au e()uns d'ianatoiiiie patho-

logiq~ue et le Prh Wilfrid lhrntae, agreg(k
Le Dr Benýijini Bouirgeois, assistant à la clinIique, externe et

suppléant au cou vs de Pathologie externe.
le Dr Rlaoul -Masson, àgrégé.
Le Dr Rieard, suppléant au cours (le pédiatrie.
1Le l)r Aiidré Brhsset, assistant à lat Clinique Obstétricale, et

suippléant au coutrs d'obstétrique.
Le Dr Jloseph Letietîx, agrég'é, et suppléant au cours d'Iis-

toire <le la Médecine.

_Nous ,s<oiLuies betireuix de cette innovation dont bénéficieront à
la fois l''uvriéet les titulaires à ces nouvelles charges.

Chaquie jour l'enseignemient étend son champ d'action et per-
fect ionîne les nméthodles d'enseigniemient ; I université soucieuse dO
l'avenir et dic ses responsabilités ouvre la voie où chacun petit ve-
nir, à la file, apporter le fruit (le sou travail, pour l'oeuvre coiw-

Un esIo iIUIC dur - A la 2'2èmie réunion annuelle des
(directeuirs le 1*h0 1 ital protestant (le Verdun. le Dr Biiroe,',S a 11i
une observation eurieuise d'un malade qui s'amusait à avaler tout
ce qui lui tomb)ait sous la main.

L'autopsie a révélé les faits suivants, on a trové daws l'estomac:
trois fai-ecaux (le fibre de balais, un morceau <l'os de baleine de
buit pouces de long ti. morceau de taffetas isolateur de sept pouces

dlong, un pqedecheveux, un clou (le 4 pouces et lu, bout de
fil le fer attachéý ave un élastique, utu clou <le trois pouces et un
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fllOrceau deIiRfe, ujn lbout de fer dû* 4 poues~ dle long, unt ('rochet
de bOtthîîeý1 six ltlOtee&IaIX dle bouquin de ppe vuîîgt-ti -une ra-

qllettes (IL tabac, tieiiwe-et-nu pet i t, bou ts dle fil <le fer, 4 vis, iiiie
PlUnaise, un11,let de bott lue, deulx iii<valx de( prîtîle. li bou t de fil

dle fer Polir susp<endre les ea(lYes. ne'lf it<reealux ( le vitres, iieluf
Ifloreearîx de fer, uni reC-S)i-t eut11(1(1'r, mOi bo<ulonu ('11 fer, deux

P)ierres, (1'tile d',1 ui1 i e e carré et l'auttre l<<ttgtil (1,1111 police, larget
£I'n <it1i-p <lceet v flisse (d'1111 1(10 i-police), vinigt-se]<t Ciilgles,

'in(l clolîs (1lîiiî p)otîe l q iatt-<eu clou, <de deutx 1 <ouces' sept
dlou d<eux et demti , treii te-<eu e(i lous de trois polices, uin

deo cinq ('1<1joltees, un, clou 't elteval, q undrý1e lu<ieeset quîatr'e

ep]ugkés à cheveux.

La ».01,' (lu1 m eiii àsi cdcn O(/'l Iid mli/ou l« ir'. - Les luonoraî tes

I<11h JeC récil( à M. Aiï<rew M. M oreland, nre sonit pa eXce.S4f'S,

dit le Di' )t, olh Réves, de l>îiae i le. is ne sonut pas pl us

eeéSque ceu Il iléclmi tout auitre spéeealisi e p)our les mêmîues
services.ýý

1 edoc.teuri Rùeî'îs réclamte $20,000 poutrî 40 visites, soit $500

Par vi jt1e Une bagatelle. CSes viýires ont été faites à P-ittsblirg,
Où habite M. \[1orelaitd, ink richie maître de forges. Elles 'ont coin-

Cl'été dernier penrdant queiL le miîllioninaire ci-dessus se trolu-

Vait à sa Vi-la <le Spîriug Lake, wesy i 'etni v~l
Q 1 ai ( M.ÏNorelaîrd retourna àPtsugi 'nedtaé,l

ndeeiî1 Pour~ qu' il liui colo iuie ses soinIs. P~end<ant plusieurîs sé-
iliaines le docteur Iteeves ýse rendit à~ Pittsbîîrg cliaque saiC(i soir.

l'e diliuicie après avoir assiste ait service divin, il déjeunait avec
fso lflalal< et retoutrnait à Pi>bladelphîie. Soit traitenment fit' beal-

coup dle bieun àj ? M oreland avec lequnel il fut dlaits les ieillcuirs
ternles ilisqttr'aur mtomnt où il lui enivoya sa nîoté.

DeU coté, le miilliounnaiire refuse d'avaler cette nouvelle
îiile qu'il truetrop forte. -En préýseiicc (le ce refus le docteur

digees Illi inte nîte lt ' proc s q i, epere-t-il, lui ouvrira les voies

L'"luoei der ici' gen mc. - Où, s'arrètermit les liotels (11 Tolivea"
In1onde (laits la v'oie dles inrnovationîs ?

Voci1-aîîîteiîait que l'un (les plîii grainds IbÎtels (le Ne'Nv-Yoi-k

fll ne àt grandls fracas la création dauîs soli sous-sol, d1'Une sae

21.)3
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d'opérations chirurgicales aménagées selon les exigences et les res-
sources <le la science actuelle.

On pourra don(. î4re vicime dl'uni accident et, sans quitter 'l'hô-
tel, être opéré immnédiatemeint par l'un des grands chirurgiens at-
tachés à ce nouveau cervice.

Le voilià bieni le derier cri (li confort moderne

SOCIETES

SOCIETE MEDICALE DU DISTRICT DE TERREBONNE

Séanceû régutliè,e du, 17 <lie,à#bre 19>08 à &,itJjônP*,

1Présemit s - [les docteurs J. E. Fournier, ])résidlent ; Et.
Grignon, IN. Ouiuet, P. Marleau. J. N. Grondin, IR. Dazé, F.
Saint-Jacques, - Poirier, IL M. IL. Prévost, secrétaire, formant
quorum-

Le secrétaire communique à la société que les avis de convo-
cation ont été envoýyés aux absents.

,-Le D)r Edinond Grignon, secondé par le Dr Ouimet,' fait mun-
tion que l'assemblée s'ajourne à deux heures (le l'après-midi.-
Adopté.

L'ajourunecnt étant exp)iré, la séance est reprise avec les mel-
nies médeccins présents, et en pins les dlecteurs Lani arche, Pager
et Rochou.

.Lecture (les inutes (le la dernière séanIce est donnée et reconi-
nue fidèle.

Il est proposé par le Dr Edmond Griguon, secondé par le 1)r
Grondini, que le Dr Byers (le Sainte-Algathe des -Monts soit adnmis
membre <le la société. - Adopté.

Le Dr Rochion expose à la société que certaines compagnies
<'asurauces refusent de payer $5.00 pour frais d'examnen nié-
dical. Que dans miaintei circonstances il a été eii hutte à des dif-
ficult& avec quelques compagnies au sujet du dit honoraire <le
$5-00. Qu'il serait opportun de faire un " lest Case " à ce su-
jet. A la suite (le cette suggestion plusieurs médecins exposent
leur manière <le voir.



soci ErE M ~:DICA1,I~ I)l~ T1~R1{l~B<)NN I~

APrès ('isCllssioll, il est proi)o4c par le l)r Oimiet, secondé par
le Dr Dazé, qu1e l iété conlslte l'avocat lZinfret relativement

àlalegalité (il tarif de( $5.00 ehlarg~ au <'oînpagniesd'suac

POUr examen médical. E t, aut cas que le dit avocat dléciderait enl
faveur de la dite société, il soit loisible à la société médicale dut
district de leiieboiuic (le <léeiler dle poursu ivre ou1 non, à lat réln-
'lion Prochainie (lit mois dle Juin.

Le I)r Lýararcîje, second(é par le Pr Il ciir P 1révost, propose en
amnen(leîÏeit, qu'au lie (lte consulter tii avoca t, lec secrétaire-tré-
sorier notifie de nouveau toutes les compijagnies d'assurance à stoclo

d'avoir ài 1ceepter $5.O00 pour chaque examren médical- Que de
plus, >avis soit dlonnfé aux lU (le dc e pas faire dl'examifen pour
les 'OflnPigiiies quii n'auraient pas répondu iià notre appel, ou quli,

ant réPondui, n'auraient pas accepté notre titrif.
Le D)r p >agé prps en sous-aitiendelcnit, qu'à l'amecndenment

d1Dr Laiinarclte soit ajouté ce qui suit :Que la société médicale
du Dstrict de Terreboune contribue pour une somme dc pas fflus

da '' *IutuaiPouîr aider le P)r I)ochion <buas sa réclamation contre

de Seeonldetîr, le vote est pris sur l'amenudement avec une division»

de cliqPOr, et six contre. La motion principale étant mise aux
vox elle a remporté sur dlivisionu six pou.s, et cinq. contre.

ILe Dr Itdimoi< Gr ,ignonl propose, secondé par le Dr Rocbon,
"e le taIrif (le $5.00 chiargé aux comipagniies d'assurance, soit

alnendé1 commle suit: - Qu'un tarif dunînn(e $4-00 soit dloré-
n1avenit Chiargé pou un p)lieation (le $1 ,000.00, et quiil soit

Chrgé enl Pis $1 .00 par $1,000.00 addIitionnecl, jusqu'a ocu

renee dle $1 0,0000.00 d'assurance.
11 est proposé par le 1)r Lamnarehie, enii amen(leniflt, Secou<lé

Par le D)r l)azé 'que le tarif actuiellemnent cil force ai, tlux (le

5'0reste le même et qu'aucun clhangeint nie soit fait. L'amen
d'I'et étant ulis aux Voix, ont voté polir huiit, ct contre trois- La

'0"i Principale est alors soumise aut vote: deux pour, et huit
COntre. Le D)r Grondin s'abstient (le voter. L'amcnidemient

passe dans, l'affirmuative.

te D)r Pager propo;ýe, secondé par le Dr Edmond Gr"iglnon, que

dan iT1 dehit piastres soit votée ant Dr Rocion polir lui aider

,9Sa réclamation contre la com-pagnie dlassuirance Il Muitiil
tife of Caniada ", et ce (levant unie cotinr de julstice. - Adopté.
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Le Dr Ediriond Grignon pronose, secondé par le Dr Dazé, quu,

le tarif les visites soit amendé (le la inanière suivante :Qu'à

"'avenir, il soit echargé le muême tatiif polir les visites dans les pa-

roisses que dans les ville4, excepté pouir des cas sérieux. Et polir

ce (lui concerne les accouichemients, il sera chargé 25 ou 50 cent-

de l'heure eii plus (les six heures- de détention, au lieu de 50 cents-

dle l'heure comme minimumin. - Adopté-
-11l est (lécidé à l'uimiiité, sur motion du Dr E-'dmondl Gri-
iofn, second1(é par le l)r Herei l>révost, que la réuniion (le juink

alit lieu aut village (le Sainte-Agathe des -Monts.

- Le Drî Oinuiet donine avis de motion, touchlant l'assemblée

(le décembre, pouir qu'elle ait lieu alternativement à Saint-Jérôrne

et à Sainte-Seholastique.
- Le secrétalire-trésorier doînne lecture (lit rapport financier <le

la (lite société p)0111 l'année 1908.
Il appcrt par le dit rapp)ort que les recettes en caisse le 23

diécembre 1907 étaient de 54.77, et que depuis 9-4 annuités il

$2.00 ont été pa ' ées :ce qui donne lun total (le $ 1-.00 ; et ('11

plus une amnende <le $50-00, pair Tirieainit, pouir pratique illégalCý
(le mlédlecine dans le district dle Terrehonne :ce qui donne uffl
total cen recettes dle $102.77.

les dlépenses poti timb)res, paipiecrs, enveloppqes et tél ,éphoneSý

se chiffrent à lat sommuue dle e.50. E11 d6diuisalit les dépen*ises les
recettes, il restera eii cais-e $97.27.

Le Dr Oiuuiet fait motion, second<é par le 1)r St-Jacques, que

le rapport financier dlit secrétaire-trésorier soit approuivé et aeeel)-

té. - Unanimnes-
- En confortmiité ù lat Constitution, il est procéldé à l'élIectifl"

(les officiers pour l'année 1909.e

Président. - Le 1r 1)azé propose, seeon dé par le Dir Pager,

quie le Dr Emmnamiel Fournier soit réélui présidlent. - Adopté.
- 1er Vice-Président. -Il est fait mnotioni par le Drî EdmrîoU<ý

Griginon, secondé par le 1)r Lamnarche, que le Dr Pager le Saint-
Ilermas soit élui 1er Vice-Président. - Adopté-

- 2nd Vice-Président. - Le Dr St-JTae-qies de Ste-Aune deq

Plaines est élu 2nd Viee-Pr&ý,iden-t, sur propiositioni du Dr Olniraet

secondé par le Ir MN[arleau., - Adopté.
-- Secrétaire-Trésorier. - il e st proposé par le Dr Lamarcher
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Secolndé par le Dr Marleatn, (Iue le Dr IL I>révost soit réél' se(re
t.aire-trésoi.ier. - Adopté-

-l'Ieinbre Adjoint. - Le Dr Dazé de Ste-Agathie, est nlommlé
memnbre adjoint du bureau (le dlirection, sur pri]O>SitiOl d1u T)r
1Edwond( Grigiion, secondé par le Dr Pager.

-Le Dr Pager l)rol)oze, secondé par le Dr St-Jacquies, que les
fllessieîîrs suivants forment le comité de. déontologie: - Prs La-
marclý(he, lio1o, niet, li\arleau. - Adopté.

La séance est leé,et 'ajournée en Juin1 p)rochaini.

Sec.-Trésorier.

ANALYSES

MEDECINE

Des ictères consécutifs à la chloroformisation.

La propriété liépato-toxiquie (lit chloroforme est absolument (lé-
11oii1tréc alujoiurd'hmi et les ictères post-chloroforiniqiics relèvent

bin(les altérations (le la cellule lhépatiquc lésée par ]e ehloro-
for"'e quii se trouve ci dissolution (dans le sang. Les observations
Présenée pa .îiénii nsi no ~eta; ii;m (le'. Iuss à la

dCes ictère~s cioroforiquilies liépatogènes ont, danîs la plupart
des cas, certaines, particularités cliniques qui permettent (le les

diférijeci ;ils succèdent souvent à uie narcose prolongée, aux
rn 1esties5 d]ans lesquelles le malade a pr.is beaucoup de clilorofor-
saje 1]s évoluient fréquemment avec (les symptômes d'insuffi-

ame hépatoirîi al e grave (sonolence, phénomènes cérébrauix,
'P"i8 conma, Olig~urie, p~arfois aiinujumuiirie) et se terminent généra-
l'"hue pai' la mort. Enfin, et surtout, ces ictères hépatogèfles
s'Irvell,t presque toujours chez (les hépatiques, et, dans les

utsisà cté (le lésions récentes <lu foie, on trouve (les lésionis
aeeniPrédisposaîîtes-

Cesctères hépatogènes, dus à lépato-toxinie chiloroforiiie,
<ifl (")"0 comparables auix ictères duls à l'inoculation de poisons at

Pte(tOrninaiiee, héliatique, commen le phosphore, ou dc sérumiishé
Pato..toxiqucs ~~comme ceux que a'u exéIenesr l'n al
Ifaut aussi, ai côté (je ces ictèresclororiied'rgh
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hépatique, faire une place à d'autres ictères d'origine hémnatique,
à des ictères hématogènes. Le pouvoir hémolytique du chloro-
forme est tout au moins aussi prononcé que ses propriétés hépato-
toxiques. On voit parfois apparaître des ictères, après la nar-
cose chloroformique, chez des sujets qui n'ont aucune affection
hépatique appréciable ; ces ictères sont légers, ne s'accoiiagnent
d'aucun autre symptôme hépatique ou rénal, et la guérisou s'ob-
serve dans les deux ou trois jours.

CHIRURGIE

Stérilisation de la peau par la teinture d'iode, dans Journal Méd.
français- janvier 1909.

De nombreux chirurgiens passent de la teinture d'iode sur leurs
ligues de sutures venant d'être faites ainsi qu'avant et après l'a-
blation des fils.

La Semaine inédicale vient de signaler la pratique du Dr A.
Grossich, de Fiune, pour la préparation opératoire de la place
avant les interventions chirurgicales.

On stérilise la peau par (les applications largement faites de
teinture d'iode. Celle-ci est appliquée sur la peau sèchei, sans 1a-
vage préalable. En effet, l'iode, en solution alcoolique, possède
uni pouvoir de pénétration consid(éral)le et remplit aussitôt tous les
espaces inter-cellulaires, toutes les fentes lymphatiques de la
peau ; si ]'on a d'abord lavé au savon. les eclliles énidermiques
sont gonflées et ferment les voies, les fentes et les esnaces restent
en partie remplis de liquide et même des particules microscopiques
de savon les obturent en certains points ; en somme, le libre pas-
sa¶ae est entravé et la pénétration de l'iode est incomplète.

On emploie done la teinture d'iode, à sec, sur la peau simple-
ment rasée- La veille, le malade a été baigné, suivant la pratifue
courante ; avant l'opération, on ne lave pas, on badi2eonne large-
ment tout le champ opératoire avec un tampon imbibé de teinture

'iode à 12 on 15 p. 100; on reeouvrb le mnalade, coucheé u sur
la table d'opération, avec une grande toile stérilisée, ffnêtrée ai
niveau de la région à opérer, et, avec de petites pinces, on fixe 1
la peau les bords de cette fenêtre ; une fois l'anesthésie obtenue,
on badigeonne de nouveau, et, l'intervention achevée, on passe
encore une fois, sur la ligne de suture, un tampon imbibé <le tein-
turc. On panse à la gaze stérile. Les fils sont retirés le septième
jour ; si le pansement est levé, pour quelque motif, avmnt cette
date, on en profite pour badigeonner, une fois de plus, à l'iode, la
ligne de suture
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Nul accident lie se produirait, à la suite des plus vastes itu'd)i-
cationis (le teinture d'iode, sur un tiers de la surface cutanée.

Il. Grossicli a pratiqué, (le la sorte, 59 cures radicales de bier-
flics ilginlales, 2 de hiernie-s erurales, 3 k-(l.otomiies pour étrangle-
'inIt ; (les extirpationis ganîglionnaires ; (les amputations (1lu
Sein, ; des amputations des membres ; des laparotomies pour plaies
de lal)domeîil pouir tumecur cemeale, pour kyts(le l'ovaire, pour

'ICU8, etc. Et, jusqu'à p)résent, il y a eu (le tels résultats que,
l'our luii, la teinture d'iodle, ainsi utilis,ée, reur-sente le meilleur
PeOcé&lé le désinfection de la peau- Pour la chirurgie d'urgeuce,
tout particulièrement, un tel emploi de l'iode repr&ézeuitc une res-
source (les plus précieuses.

OPHTALMOLOGIE

COllYies igotoniques, CA~N'l( NN îT', Gazelle M11édica le de I >aris, lia"
février 1909.

Le liquide de lavage aseptique de l'oeil est une solution de 1-4
ealtmes de Na Cl par lit re d'eau distillée.

:M. le Professeur De Lapersonne, qui a inspiré et suivi nos
:echerches, a adopté depuis près d'une année cette solution dans
SOU1 service. Cette solution servira non seulement aux lavages
aseptiques, mais aussi aux bains de l'oeil.

' OrsqU'il s'agira de collyres, nous emploierons cette même o

Ution,ý mais eri tenant compte, bien entendu, de la quantité de
Substances miédicanmenteuses introduite dans le collyre et qui nous
Obligera à diminuer le chliffre de Na Cl de la solution. Plus
il Y aura de substance médicamienteuse, plus s'abaisýsera la quan-
tité de Na CI. Les formules données plus loin peuvent se con-
d'elier ainsi

COLLYRES A 0,20 P. 100.

8ubstanice médicamnenteuse............... gr- 02
Xa ci................. O gr. 1.35
":au distillée bouillie.............10 gr.

COLLYRES A 0,50 P'. 100..

Substance médicamenteuse..............o gr. 05

Xa ('il. . .. . .. . .. o gr. 13
RLait..................... 0 gr.

('oIîxîns A P. 00..

Substance médica.1menteuse............... gr. 10
Xa c!........................ gr. 125
]Eau.......................
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COLLYRES A 2 P. 100.

Substanee médicamenteuse ................ 0 gr. 20
Na CI..... ........................ O gr. 10
Eau.. .. .......................... 10 gr.

COLLYRES A 4 P. 100.

Substance médicamenteuse. .. ... .......... O gr. 40
Na Cl... ... ... . ... ..... .... 0 gr. 06
Eau .............................. 10 gr.

Ces formules sont générales et s'appliquent à toute substance
médicamenteuse employée en collyres : chlorhydrate de cocaïne,
stovaïue, suilfate ieutre d'atropine, nitrate de pilocarpine, dionine,
collargol, protargol, argyrol (exception est faite pour le sulfate
de zinc et le nitrate).

PEDIATRIE

La dentition chez les enfants, dans Journal de iMéd. et de Chirur.
prat. Paris, 25 janvier 1909.

M. le Professeur Ilutinel a fait sur la question (le la dentition
chez les enfants, question toujours si discutée, une leçon clinique
d'un très grand intérêt pratique.

. . . .Vous êtes appelé auprès d'un enfant du premier âge at-
teint d'une affection aiguë, et, bien souvent, il vous sera posé cette
question: Ne croyez-vous pas, docteur, que ces accidents ne soient
sous la dépendance des dents ? Messieurs, les dents ont leurs
croyants comme aussi leurs incrédules. C'est une opinion très
ancienne que les dents sont la source de méfaits.

Cette notion exprimée même par le poéte latin et qui a ainsi
traversé les âges, est cependant éhranlée depuis près d'un demi;
siècle.

Guersant, un (le nos illustres devanciers dans cet hôpital, con-
sidérait déjà la dentition non pas comme cause (le maladie, mais
comme une période le la vie où l'enfant, l'individu, est plus vul-
nérable comme il le deviendra plus tard sous l'influence de la
menstruation, de l'accouchement, (le la ménopause. Bouchut res-
treint aussi leur influence, et Magitof, une dentiste, dans un dé-
bat resté fameux à l'Académie de Médecine vers 1874, vint con-
firmer par ses recherches les travaux de Politzer tendant à réduire
la dentition dans son rôle concernant la pathologie infantile ; en-
fin actuellement le Dr Comby, plus radical encore, dénie toute
influence à la dentition. Cette opinion, bien des praticiens la
partagent si bien que les dents, chez le jeune enfant, après avoir
été tout, sont réduites à peu de chose.
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iMéfiez-vous (le ces exagérations ! -Nous le pOUvons d'un seul

'coup détruire le résultat d'observations faites par des clinieeiens

aussi avertis que l'étaient les anciens. Les notions qu'ils nOUS

'Ont léguées concernant le froid n'ont rien perdu de leur exacti-
tude, malgré la découverte de l'agent pathogène de la pneumonie;
mais nous avons appris que le froid met en lumière sa virulence.

Ei médecine, le progrès, la marche en avant ne se fait jamais en

ligne droite, il y a trop lde difficultés, trop de résistance pour

cela; c'est par une série (le zigzags que la nef médical(, voit réali-
ser son déploiement vers la Vérité.

Que produisent les dents ?
D'abord de la douleur, comme le témoignent leurs cris et l'ha-

bitude de mordre des jeunes enfants. Voyez ce qui se passe chez
les animaux; observons un jeune chien eii puissance de lentition;
chez lui, vous observez les mêmes phénomènes. Delabarre avait

constaté, il y a quelque cinquante als, l'irritation des filets ner-

veux de la 'gencive déterminant des accidents (le vaso-dilatation
active, de la rougeur, du gonflenient (les tissus et des troubles
vaso-moteurs éloignés : de la rougeur des joues que les anciens

appelaient des feux de dents. Ces troubles irritatifs s'accomipa-

lenent (lu côté des glandes salivaires d'une hypersécrétioi qui re-

tentit di, côté des sécrétions du tube digestif tout entier, cal vous
savez combien est étroite la solidarité qui unit toutes les fonctions
,digestives.

Ce gonflement, cette intumescence disparaizseit une fois la dent
percé et le retrait de la muqueuse donne le change et peut faire
roire à un accroissement rapide le la dlent. Ce gonflement neut

favoriser l'infection. Vous savez que la bouche d'un enfant qui
lent de naître et dans les jomrs qui suivent n'est pas infectée ;
anietion croît avec l'âge: on l'observe surtout chez certains en-

fants chétifs, nalingres ; chez eux, l'évolution dentaire se com-
Porte Comme certains 'abcès qui réelanent l'évacuation de leur
Pus Pour que tout rentre dans l'ordre. Ce sont des enfants à la
bouche infectée qui ont surtout des troubles de la dentition étu-
dies par Rillet et Barthez, médecins dont les observations et le té-

noigIage sont venus fortifier l'opinion de Trousseau. Ces enfants
eront de la diarrhée ; car l'infection, déglutie pour ainsi dire,

'eagne de proche en proche le la bouche jusqu'à l'appareil digestif
tout entier. Mais de là à conclure que la dention peut devenir

lmn facteur étiologique capable de faire des diarrhées graves, du
choléra infantile, ce serait une exagération confinant à l'absurde.

'es états pathologiques ont pour genèse une alimentation vi-
eieuse à peine la dentition, réduisant la résistance agit-elle
Coh1e l'érythème rnorbilleux qui prépare le terrain à la broncho-

Ue'unonie.
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Cette diminution de la résistance s'affirme localement du côté
de l'épithélium buccal ; ces stomatites érythémateuses, aphteuses,
ce que le professeur Parrot a appelé les " plaques ptérygoïdien-
lies ", provoquées par le frottement (le la langue préparent l'ense-
iencement du muguet·

Cette infection locale peut avoir son retentissement à distance.
Je vous présente un enfant ci pleine évolution dentaire, malin-
gre, souffreteux; des deux côtés du con il présente les traces de
deux abcès ganglionnaires, qui ont eu connie point de départ Une
muqueuse gingivale infectée ; il a guéri ses abcès, mais le man-
vais état de ses voies digestives porte le ténoignage (le la généra-
lisation de son infection.

Cette infection du tube digestif ou de ses annexes, dont le
point initial, le primum movens est la dentition, peuit avoir sol'
retentissement di côté (le l'appareil puilioiaire. Coibien de
fois ai-je vu certaines bronchites, certaines congestions pulnio-
naires céder, disparaître dès l'éruption de plusieurs ou d'une deur.
Au début de ma carrière, je professais un certain scepticisme à
l'égard des accidents dus à la dentition, j'avoue que j'ai dû me
rendre à la réalité des faits. Certaines dents, comme les incisives
du haut, les canines, favorisent les phénomènes d'infection plus
que les lents du maxillaire inférieur, et les accidents sont d'au-
tant plus graves que l'infection est plus marquée. Souvent dans
le service je vous ai montré des enfants ayant des syphilis acqui-
ses, quelques-uns offraient à lanus des plaques muqueuses énor-
mes, je vous dlisais: ce sont là (les syphilides le saleté provoquées
par un défaut de soins, entretenues par du sunintement anal ;
quelques jours suffiraient pour les faire disparaître. Chez l'a-
dulte, ces accidents sont plus rares, mais la bouche étant chez lui,
plus que chez l'enfant, le milieu infecté, c'est de ce côté que se
présenteront de préférence les mnanifestations svphilitiques.

Pour les accidents de dentition, l'infection prime chez l'enfant:
chez l'adulte, nième constatation: sans infection buccale, sans
carie dentaire, pas <le stomatite mercurielle, pas de nécrose phos
phoree.

Chez l'enfant, la bouche a un rôle pathogène plus effacé -ne
chez l'adulte, et aussi moindre que le cavum, sorte de carrefour
de la bouche et du nez- C'est, en effet, du côté lu eavum que se
développent les germes de la diphtérie et <le certaines angines in-
fectieuses, c'est le nez, la gorge. qui sont la voie de pénétration
des germes pathogènes. Chez l'adulte, la bouche gagne ce que
perd le cavum chez lui, la carie dentaire, l'haleine fétide, sont laregle, c'est plu- rare chez l'enfant <liu premier age. Mais chez len-
fant comme chez 'adulte. à toute période, l'évolution dentaire
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constitue l'il péril d'autant plus mienaeant qlue l'inifection est plus
active, C'est au moment (le l'établissemnent des miolaires défini-
tives, à six ails, à 1 2 anls, à :?0 an,(11e se~(OllQ( (lans lin
1iflici, inifecté la stomatite lér-nnbreucsi bien étudiée
Par )l3)elgcoii La lpoussée denqtaire a réduit lit résistancee die la
geîve que le miïlieuî buccal se chiarIge ('nct

THERAPEUTIQUE
]Le PYramjdon dans le traitement de la fièvre typhoîde. (ViNAY.

Lyo) n nwdical, I t octobre 1908, et Journal (le niéd. français,
janvier. 190.)

]-PIYIranidon est uin dér'ivé iiiéthylé et ainidé (le l'antipyrine,
qu8 trois fois plius actif qu'elle- Il est analgé~sique, aintipyréti-

qu texc(itant (les échanges orgainiqules, d'o vton du rapport
azot urique.
-Au point de vue de l'anpareil circulatoire, le pyramidon n'est

""-if ni pour les globules, ni pour les vaisseaux. La pression
augMelite le pouls se ralentit. Le collapsus signalé parfois nie se
Produit qu'avec des doses trop élevées.

.Le Pyramidon agit aussi sur les fermntations intestinales, il
St'iule l'activité hépatique. La ventilation pulmonaire devient
Plus active. La température s'abaisse de 2' à 2'5 pour des doses
de 20 à 30 centigrammes.5 Elle descend de plus de trois degrés
sali, inconvénient. Il se produit alors des sueurs abondantes, peu
désagréables. Il existerait, mais pas souvent, de la polyurie. Si
l'ant'c 0. le compare à l'acétaniline qui attaque l'hémoglobine, àaltPyrine qui entrave la nutrition et diminue les urines, à laquunîili qui n'est anitipyrétiquie qu'à dose élevée - le pyramîdon
Prenld alors une valeur supérieure à celle (le tous les antipyréti-
q1ues, car d]ails la fièvre typhoïde, il faut lutter contre la tempéra-
turc élevée et contre l'intoxication du milieu.

L'auteur, bran(]iste convaincu, ne croit pas que le Ipyraini(lof
PUlisse lr)aeerl éhd e'bisfodmi ll upé

das e contre-indications: complications intestinales, hémorra-gies
di )eritonlite, perforation ; phénomènes cardiaques, péricar-
Cete, unvYocardites, affections valvulaires nion compensées; phtisie;

e1du larynx ; obésité chez les sujets âgés ; difficultés prati-
ques du traitement hydrothérapique.

Il faut user dii pyranuidon dans les fièvres peu graves et aussi
quanld la température se maintient à 400 malgré les bains, ou en-

ce l la fin (le la dléfervescence quand celle-ci trahie avec de
9'raudes Oscillations.
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Le traitement qui paraît le meilleur c'est la méthode de Brand

associée au pyramidon. On lonne 25 out 30 centigrammes toutes

les trois heures quand, malgré les bains, la fièvre arrive à 40°, en

cachets, potion ou suppositoires.
L'étude des diverses statistiques reste favorable à la médication

réfrigérante, mais l'emploi du pyramidon vient après elle comme

le plus efficace des antipyrétiques.

Traitement médical de la lithiase biliaire. -Par A. GILBERT,
P. CARNOT et JOMIl (de Paris). ((ongirè.s fraiçais de

lédlecine de Genève, 5 septembre 1908.)

La question du traitement de la lithiase biliaire se présente ton-

jours comme un problème difficile à résoudre. Cependant ce pro-

blème tend à s'élucider d'année en année et le rapport (le MIL.

Gilbert, Carnot et Jomier, présenté au récent Congrès de Genève,

contient à cet égard de nouvelles précisions.
Le traitement médical de la lithiase biliaire doit être surtout

préventif et basé sur l'étiologie. Cette étiologie est mieux connue

depuis peu. On sait en cet effet qu'elle relève surtout de deux

éléments: l'infection de la vésicule et des canaux biliaires, et la

stagnation relative de la bile.
Contre l'infection, la thérapeutique offre peu de ressources les

antiseptiques biliaires ont une efficacité bien limitée. Mais on

peut se rejeter sur le traitement du terrain permettant et favori-

sant l'infection.
L'infection biliaire ne sévit pas, en effet, sur tous les terrains;

elle se produit presque toujours chez les prédisposés. Cette pré-

disposition, M. Gilbert l'a désignée sous le nom de cholémie fa-

miliale. Or, il est possible d'améliorer cet état de prédisposition;

un régime lacto-végétarien. comportant en quantité modérée de

viandes blanches, des poissons maigres et des oufs, mais d'où sont
exclues les épices et les boissons alcooliques, constitue la meilleure

des prophylaxies des états biliaires lithigènes. On doit y ajouter

un élément qui lutte contre stase biliaire, le port d'un corset ra-

tionnel.
Lorsque la lithiase est constituée, il est illusoire de chercher la

suppression des calculs par leur dissolution. La médication h-

tholytique, sur laquelle on avait fondé tant d'espoirs, est bien aban-

donnée à l'heure actuelle. Mais deux indications se posent sui-

vant le cas.observé: tantôt il faudra poursuivre l'évacuation des

calculs; tantôt, au contraire, on ne devra chercher à obtenir que



AN ALYS ESzo

la tolérance vésiculaire. Ces deux iîi<îîicîtiols réodn à de
conlditionis pabitologiques lbien distinctes. D)ans F'inie, les calculs

'(11ptis t eu miraià travers leý (*ana ax biliaires e'0t pos-
dil ;<ans l'autre, lacolique est provoquéle par des concrétions

trop~ voluineujlllses p)our pouvoir franchiir le cantal cystique et être
%éaue dans l'intestin.

'ad je premier cas (col ique liépathique ordinaire) , ou fera
{lUeppel -a' la meiajnch olagogue et J'ou adminaistrera l'huile

d'oliveS à I au tes dloses, la glycéerine, l'huile de IIarheii, le remede
(le I'riihd ou encore le dez c<e sou(le, certains purgatifs chlo-

leog serout presque toujours écartés. On recherchera sur-
ea 'der tix cures itcsieIudr-înal l'évacuation des

ealetl 5l.

DanS le Second cas (colique vésiculaire), ail contraire, les Clio-
Ltgogj<e5 seront p~resquie tou1jours écartés. (0 nuehlercliera sur-

tout la tOléýrýý11(< v(esieuiltire. 1,e -elpo8 absolu au lit, lcéliexe-
Cl.~ lilait éc.réié pris par petites fractions souvent répétées

Stutent ]e pincipaux moyens. Il y a lieu de penser que, sous
1-1ifill 1 e~ (le l'alimieitation. presque continue, le fonctionnement

~la vésicule se modifie et que l'écoulement (le la hile,, d'întermîlt-
letq'lest pour un régime ordin]aire, devient continu coinne lat

,ig jj,_nele-mue par l'effet d'ue alimentation continue.
Lerepos an lit concourt à produire le mi-ême résultat essentiel

niu' le régimue, 1, savoirj~ l'immolbilisation (le la vésicule avec les cou-
s6qilen0',e qu'elle comiporte. Les cures hvdro-minéralcs, à la colt-

dion detêre dirigées avec ue prudlene extrêmae, pourront pro-
(Ilure un, sédat joli durable.

donc,~ ]lf( es efforts du 1hérapente, en vue de la gulérisonl des
crise5 (le (oliq(ues hépathiiques, doivent être dirigées dans u sens
différentý sulivant qu'il s'agit (le l'une ou (le l'autre forme (li sy 11-

(rmedouloureux.

kifais 'au mom11ent dles crises, l'action du médecin ne petit pa) s5'ef
leur1 ce Cete ln('lieation ; il lui est nécessaire d'agir contre la don-

aOr bas ce li)jt on appliquera sur la région hépatique dem
1 1~gesý ch1auds, (les compresses humides, des cataplasmes laudani-

df (onnera (le grands bainus. On prescrira les laveinents avec
leOuquatre gramm'ues d'antipyrine et de X à XI gouttes de lan-
da~udans les, cas intenses on recourra à la piqûre de morphine.

erijdý eterminée, il sera nécessaire, en raison de l'atteinte pro-
lePatiquP e a lanc onetiu oie par la moindre eolique

le , 'l prescrire dacniuain(u régime lacté -pendant
our; 'uison permettra les potages inaigres les boulil-

les légumies, pour arriver enfin au régimie des cho-
réielacto-végétarien avec viandes blanches.
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Il arrive que le calcul s'arrête dans le canal cystiqule ou dans le
canal hodou.Dans le premier cas, le traitement est le même
que dans la colique vésiculaire. D)ans le seeondu cas, il Y a lieu dû
considérer (IUeti tulie il n'y kt îpa (le symiptomi;es d"iiffe
tioli, on peur alors patinter, l'obstruction calculeuse pouvant el,
cetains cas être tolérée long; chi)ps. pendlant plusieurs mois, sans
ineonvéiîeîmt ; on s'en~ tient alors ant traitement médical - nmais à~
des peoncesinfectieuix .se manifestent, le médecin doit sans
tarder appeler -le -chirurgien. Il en est (le miêmîe il ailleursZ, lorsque
le traitement médical ne donne pas (le rilsitats suffisants.

Ce traitemneîkt miédlical conisiste dans l'emlploi cie- cholagogues*
le ieilI('tilir est l'huiile d' I v. nfait ingérer à jeuin aul îfli

la(le (les q i csi!è dFliiiile progressivement croissantes, en avant
soin (le laisser (entre chaiique prise un intervalle die 2 à -' jours. Lat
preière dose Ser-a de 25 à '50 centimèitre enlbes, lcs sulivantes dle
50) juiSq 'i 15( et 20<). Aui cas où les e-sais d'évacuiation. par l'huile
aiiraimiit échioué et si l'on n'a aucunii mîot if de îné6eipiter le hraiîC-
ment ci îriaon pett faire ap)pel aux cures hydro-mi nérvales.

.Ail contraire , si à l'ictère pi-oduiit par l'obstruction dui eholédo-
que se joignent (les phîénomènîes fébriles et (les symup~tômes d'in-
feetion, le traitement médical devra céder le pas an traitement ciii-
rurgical, apriès touitefois que le premier aura été engagé avec jHhl
dence.

Il arrive touitefois que l'intervention chirurgicale dans certains
cas est inopportuine. C'est lorsque se produit l'al(i1(oht(' scp-
que. (Ctte comnplication rend( la lihtiasc biliaire rebelle ail traiý-
tement.

On pourra faire appel alors a l'action des antiphlogistiques lo-
c-aux et (les réývulsifs, à l'action combinée cs cholagogues et des
antiseptiquels biliaires et génér-aux: salicylate cie soude associé ai,
benzoate (le soude (Chauîffard), calomiel, collargol, etc.

Efficacité du traitement spécifique, (]ans Journal de Illéd. fianIlç(i.ql
Janvier 1909.

M. iDieuîlafo *v vient d'avoir l'occasion (l'exposer à la dlerièe
séne(le l'Académie (le mnédec-ine les résultats que lui a dIonnés

le traitement inereuriel clans min cas (le l)oli-elieéphllaitc syp)bV
I itique.

TU honmme (le vingt-neuf *ans s'était présenté à 1lIêtel-Dieîl,
atteint d'une ophtalunoplégîe totale et bilatérale.*

Il ne s'agissait ni d'une ophtalmnolégic tabétique, ni d'une
ophtalmoplégie diabétique, mais cet lioînînie était syphilitique de-
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Puis six ains. I1 S<agissait, salis dtolite, dlophItllalolèlgie syphîli-
tiqule, D'ais en quielle régon oill)lvait-oii looaliser la lésion ?il w

s% "o a issai ]î ('otérist t( de la tented îeoda lésion qui
111aurait pas~ pli j >ovox1Uer 1111e OIJitlîiio1deégieý totale e t bilatérale

,et qui aurlait, aut eontraire, elîtitrîii des troubles de la sensibilhte
la" la bièrîe (le la brantelle opltaiiiqmî diu trilmwUaw Il ne

fi agissait Iîas daantage d'une l5sîono syphilitique (le la base (le
leiee)1idî, ai eette Ioealiatiou entraîne niof seaileneut des pa-

ralysies oeulaires, niais aussi des ])ara"lyses des mnembres, et il
lieu exist it lias (liez ce umîi<lce il s'y~sait, au contraire, dle

/enejî ad~eptoii1)eo I1 elt'.NIais 'Association (l'autres

S-Y'nptoîî<s :îly impsi, polyurie, troubles palato-pîmaryngés,
edobs'4ub<é' ahtrode dii sterno eleido-iliiastoidieii et dii trapèze

droits, Verties, voiiî isseujiits, ii oti traieiît q lic la poli -eneeiihalite

état (gaeiuntbulb)aire. (Cette 1)01 i-eîueéphialite nie s'areoinp]a-
Riait las (le plolnyeite id (le taes, nii <le 1 iaralysié lialio->i<s-

;So-larngée.

,l at bien de nlatu re ,svlphil itiqitec. Et le trait eîiweut ,i four]--
'li l Pretive danîs (les condiîtions remarquiables. Les injections

(L huile grise, (le calomeli et (le beuzoate de mercure, les frictions
leriiles rel)ftees pnitsept à huit îîîois n'Ial iorèrent que,

très Pei' le malade. Il fallut faire des ipijetinns de lImo(ure <le
l"fure rlon p polnge pour obteiir]i ursnd raae

liaet chose remarquable, les atropides iîseîlires dispiaruîrent-
La Poli encépha~lite spîîhPU s done aveesîlîe aul lia itt

Ineruril! Ùcondtio qu'l sot aopuéà t q 'ilWé soit sîîf-

f1<amnlcîît intense et prolongé.

Tr6vuli 0ol lii k At ) mNs l [ans A r5i de [aria ler A3 édi-
tioli, paris, 1909. 1

Lat rQvililsoli Ie une nietlio[le lie- ujtilisécecl, tlié,ralilliiqiie COi-
ranUte.

Les moesphysiqules les jîîîîs eiliuiii teîîiploVés sonit

La teilireîî~ d'iode, galaeol, liii ile de ~i~ l

les liOines de fénu.
Les8 ventouses

L5Vésicatoires.

de ~~J) <clios (e )Ii«fIIl<' jti faites vulgairemnlit 1 l'ai-
depapiers spéciaux eîiduip sde farine de îîîoutarde, qu'il suflt

iiiimiecter avant d'appliquer sur lat ré,gionl c.hoisie. Avoir soin

le lias prolonger trop lngtemlps 'a])plieatlion.



UNION MÉDICALU DU CANADA

Les cataplasiLles sinlapisés peuvent être faits de (deux façons: 0i1t
bien on prépare lun cataplasmne orinaifiire (le farine d-e lin qu'on

saup1ondre enîsu ite extérieurcînei (le farim, dle îîoutarde seule. La
farine de mout1ardle eM delaivée d1ans de l'eau tres ohaude, sans

Wjui sit, néu1csaire de< faire( bou1illir,~ oit verse le itiélulîge sur nue
toil'e fine ou sur de( lat tarlatane< et on plie ; l'application doit être
suriveil lée avte soin. le vataplasuîe ainsi obtenu ne dloit pas dce-

ineurer pins de 30 ou 40 seondes Ù la um plae. Si lVonî n'ait
psavec prîîudence, on risque ddtemerune véri ale brû-fliin

011 unîe vesica t loî sérieuse et profond e. ('11aeuîî eonilal lafc 1

(lke faire prendire un1 buain île pied.snpié
b) Lai /eîuu/ore dW*odlesut (l'un. usagev courant. Qî qlsdét;!il:-

su r suaI ah)]) 1i cati au n sont pas inuïile. Il (et préférable de Je
servir u'un taumîpon de ouate 1d îîi o que dl'uni )1il li on rnn <n le-a

dg(lerla peau. Eviter dle recouvrir eîu-uîte lî tilorax de ouaite
hYdrophile, vela ýcong(,stiohle trop le pouition. C'es reeoîuîîîandzi
ins sîult suiî'tl iîîîportauies quuand il s'a1gir (le Jeunue, enfanlts.

L'adjo(net ion de galacol îî la teinîture il'iode est revolini îauîdable-
Tevinture d'iode . . . .. 40 gralIillî(s
Gaïacol . . . .... .. .. -

Effet révulsif et an 1tnt heriui que, le gaïacod aba i sanut la teulpè
ra turne en. applications externles.

Chiez les personnes pulsillaniimes et dont la peau eY déliate à
1 exce- oni se trouvera bien d'une formule dle oe genre:

Teinture d'iode.........40 granulles.
Ciaïacol. .. ............ -

Chîloroformie..........0 -

'Menthol............. gr. r)0
M . S. a.

L'huile (le croton est aue]îeîtbeaucoup moi(ins enmployée.
ele dRlétene des évuptions et dles déinungeais< s s désagtrés-

e) Les pointles (Ie feu sont aujuurd'hil un 11e u éd ivation rvusiv
co-nuuanne.

On se sert surtout du tlîenr Miîtène dle l'aq mie î Les caul-
tères emîployés sont (le différentes formes suivant la destinaîo et
Iuîsage (111'oui Se pooe

Il est tou1jurs bion (le faire attention. de n-'actionner lmsoufflerie
que quand le platine chauffé à une lampe à alcool a été déj$ porté
au rouge.

Sur le téunetexterne, on1 ponctlier 011 on1 iay plus1 oit nuojuS
profondémîenît, ýuivant l'effet recherchié

Dans le traiý,ce11et du1 chlane( mou01, mi partier, on usedu
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gros Cauitère eni forme (le elbaîupîgîîoî pour obtenir dle la chaleur
rayoîîîîante. 1e caultère p)orté au r-oiwýe cerise est mainiteu p(ii-

(lant Un certain. temps à qulquelfl (istancew de la plaie. Il faut qîuu
les séanices lie soient pas (lon loti reliss pour le maae

d) Les veaujses peuvent être placées (le. deux façons ditir
rentes: on. bien avec des verres spéciaux, (lits icerre8 ài relilowsS
OU1 Siiflpleuil.eîî-t avec des verres (le cuisine ordinaires, sanis pied, à
reboî.ds épais.

-Is'sont dites veutouses ordinaires o11 sècheS, quand( on. se coli-
te-e (de re(*hercher la simple l'C'%'UhioIi, et scarifiées, quand 0o1 prak-
tique (_q, j11ème temp)s la dérivat ion, cen faisant, à l'aide d'un bis-
touri Ont (lu. scari/icate(ur spécial, une saignée locale.

I)ans la pratique courante, pour muettre des venitoil-es dans le
dos onU sur la poitrine, on fait asseoir ait préalable le patient dlans
"sOui lit, puis, allumant îîîîe bougie, onl flambe dlu papier (>11 (le la
Ouate <pi o1i initrodluit dan, le verre ', venitouse et on place rapide-

mneut le, f011 sîi le thorax, cii ayant soini que les bords s'appjliqulent

l'1Cit et eOîiiilèteiiien ii r1 la peau. IPour enllever la velitoise, On1

de'prîjue légèremîent la peau, sur n point de la cireonférenice du
verre air'renitre et la ventouse se détache.

10111. la veut oîse scarifiée, mêmne teeliiiiqu(, avec lýieisioui. (n1

PlUS (le la peau, faite aut luNtuniri ou au searificatetir. Quand la
agneest jugée suffisante, enilever la ventouse. Soins d'asepsie

(le rigueur. cnh(rdel Oi
1 ~ ~ ajourd'hui ( le sen

Plus ab1idoniiéý. Leuirs iiieonvéîiients: cvsti te. néphrite, plaies
sales et dlouloureuises, sont trop g 'rands.

Dans le eas oûù, cependant, on7se déciderait pour ce genre deré
8'lSo'), je suis formellement d'avis qu'on roi r le véiaor

eautliî.di.iïles mioucehes dle -iilani, les ilbapsias, etc., et qu'on ait

rcusail vésira(Ioirc ainon acal.

O1n ilibibe une compresse (le gaze stérilisée, pliée, ('1 plusieurs

1)01bc~ d dimension (léýeriaiiiée et on1 la place sur, uie assiette

Porl l'aroser avec (le l'aniaoiiaque. On laisse évap1 or'er légère-
nt et oni l'app)lique sur la région echoisie.

On 'eoîîrede gaze et (Ie ouate et ont lais-e en. place pendant

elilron'niedem-here, n aai-t soin que la eolflpIesse lie laisic(
Pas colier de l'aninoniaque 'sur les régions; environnîantes. -Au
hOî 1t (e ec laps de temps, la v6&icatioîî est suffisante14. Oui l)ause

avec toutes les précautions usitées en pareil cas.

L'applieatiouî est simple et promplte à réaliser,. Les inicoilvé-
litenlt5 sonit nuls; la plaie très rroîe.
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PHARMACOLOGIE

1 O Contre les coliques avec diarrhée.

Sirop de toorphiie lI... . . .. 40 granmmes
Eau (le fleur d'oranger q. s. f..........50 -

Une cuillerée à soupe toutes les deux heures (adulte).

20 Contre la grippe.

(a) Aritipyrine ( Kîn>rr).........
Broîahydrate de quininet. .......... .etir

Pour 1 cachet, 1 à 2par jour.
ou btien

(b) Piîîutî...............Igr. ,jo celitig
Exailgine(............... .0. gr. -21 -
Atitipyrin(e.................o gr. ;-0 -

Pour un cachet: 1 à 2 par~ Jour.

30 Potion vomitive (chez les enfants on adultes.)

(a) Poudre <'ipeca.............. gr. 50 eentîg.
Sirop d'ipeca..............50 grammrres.

Par cuillerée à café de 5 en 5 mninutes, jusqu'à effet.
ou bien:

(4>ý pondre d'ipea O gr. 30 centig.
Sirop ipea. ..20 grammes.
Oxiniiel seillitique. .. 10 -

Par cuillerée h caféý de 5 en 5 inuiites jusqu'à effet.
oit ien

(iïlorhbydrate, d'al)omorphine. ....... gr. 01 centig.
Eau distillée..............10 grammes.

1/4 à 1/2 sering'ue (le Pravaiz chez l'adulte prudemm-ent chez
les enfants.
40 Pilules purgatives. (Adulte)

(a) Podophille. ................. -à âg. 02cntg
Evonytini. ................
Extrait (le réglisse q. s. 1 à 2 par jour.

Pilules cholagoguies du meilleur effet.
(b) C'ominC laxatif doux.
10 Poudre dle Ilhanmus frangula. . à r 3 etg

Poud<re dle Rhubarbe .. f entig.

Pour un cachet à prendre le soir en se couchant.
ou bien

20 Poudre de cascara sagrada...... .... gr. 50 centig.
Extrait de cascara.............. gr. Io entig.

Pour un caehet à prendre le Soir en se couchant.

il.



ANALYSE:S

PtOScontre la diarrhée.

Poudre d'ipeca..............3 granines.

ajue:Faâre infuser ½/ hi. dans Vaul bouillante 125 -

Sirop de iment e..............30 -

APrendre par cuillerée à soupe dans les 24 heures.
60 potio expectorante.

(a) Tutiocol..................4 grammes.
Sirop de Tolu. .............. 40 -
Sirop de PD]ygala..............30 -
Eau de la urie r- cerise. ........... 10 -
Eau q. s. p. . .. . .............. 150 c. c.

Unle cuillerée à soupe toutes les 2 heures.
(b) Bemizoate de soude.............4 graimCs.

Teinture (le benjoinm..............2 -
Sirop (le Tolu à à~ 50 grammnes.
Sir.op (je each, o...........

3 à 6 cuillerées à soupe par 24 heures.
Ou bien

le'rpine.................. gr-. 50 centig.
Alcool j 90o................20 grammes.
Elixir de Garus.............50 -

Sirop de framboises q. s. p. 10 c. ni. e.

Lecuillerée à soupe contieut 0.20 eentig. de terpine.
11U1e cuillerée à soupe 2 à 3 fois par jour.
A la dose de 0.20 à 0.50 centig., la terpine fluidifie les séeré-

tteflls bronehiques. A forte dose o g. 80ou1g.90el 6
tarit (1).o r 0el e

éd(l nals "L'art pratique die formunler ", par Lemanski, chmcz G. Stimmlieil,

B1BLIOGRÂPHIE

?r6Ci8 de Pathologie générale, par le Dr IL. CLAUDE, professeur
agrégé à la Faculté de médecine de Paris, médecin des hôpi-
taux de Paris. 1 vol, petit mn-S de 682 pages, avec '47 flgI1
res noires et coloriées.. Cartonné: 12 fr. (Bibliothèque (;IL-
13eIT FoUnNIxE. Librairie J.-B. Baillière et fils, 19, rue
Ilautefeuille, à Paris.)

MiaPathologie générale, d'après la définition qu'en donueut
M.Claude et Camus, est l'ensemble dles principes qui régissent

Processus morbides dans leurs grandes lignes, dans leurs eau-eýs,
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dans leur évolution, dans leur terminaison. " Dans la série des
études médicales, la pathologie générale se place à la fois au coin-
menceient pour servir de guide à l'étudiant et l'empêcher de se
perdre dans les détails; à la fin, pour permettre an médecin de
grouper, de synthétiser ses connaissances."

MM. Claude et Camus ont divisé leur ouvrage en quatre gran-
des parties: 1° Pathologie générale des cellules; 2° Pathologie gé-
nérale des tissus; 3° Pathologie générale (les grands appareils
4° Pathologie générae de l'organisme. Cette division si simple
est proposée pour la première fois dans un ouvrage de Pathologie
générale. Dans la première partie, sont étudiées les i éactions des
cellules eu face des agents physiques et chimiques, en face (les mi-
crobes (infection, inmunité), les atrophies, les hypertrophies, les
dégénérescences cellulaires. Dans la seconde partie, sont traitées
les formes de l'inflaummation et les tumeurs. Dans la troisième

partie, les auteurs étudient les procédés d'exploration des grands
àppareils (circulatoire, respiratoire, digestif, système nerveux,
etc.), avec leurs insuffisances fonctionnelles et le retentissement
de ces dernières sur le reste (le l'organisme. Dans la quatrième
partie sont envisagées l'hérédité, les maladies de la nutrition, la
fièvre, l'hypothermie, les maladies d'après l'évolution, les syner-
gies morbides.

Elèves du professeur Bouchard, MM. Claude et Camus ont tenu
à exposer ses importants travaux sur les maladies infectieuses, les
auto-intoxications, les maladies de la nutrition, etc. Le lecteur
sera heureux le trouver dans ces pages le reflet de l'enQeignerent
de ce maître éminent.

Le but des auteurs a été avant tout de faire un ouvrage pratique
et utile pour les étudiants et les médecins praticiens, écartant le
plus possible ce qui n'est pas assis et solide, sans toutefois, eepen-
dant, repousser entièrement les vues nouvelles qui seront peut-être
la science de demain.

Nouvelles Conférences pour l'externat des hôpitaux de Paris. Pa-
thologie et Petite Chirurgie, par J. SArII-.usU et H. RAIL-
LÈRE, internes des hôpitaux. 1 vol. gr. in-S de 384 nages,
avec 34 figures: 8 fr. (Librairie J.-B. Baillière et fils, 19, rue
Hautefeuille, à Paris.)

En publiant ces Conférences de Pathologie et de Petite Chi-
rurgie, les auteurs ont voulu être utiles aux candidats qui prépa-
rent l'externat des hôpitaux de Paris, ou les concours analogues
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quii '1eit chaque ainnée dan, les différentes vi1le,3 de la pro-
"ceet de l'étranger possérant 1111 personinel hospitahier. Ils ont

l'au1l les qnestion., les plis fréquemment posées aut concours ou

'celes (Pli sont le phis susceptibles d'y être demandées. Elles
sOnt au' l'om~bre dle I 0U et embrassent le cadre à peu près complet
die la p)athmologie médicale et chirurgicale:

Cý'est ainsi (,le la t>atho!ogie -Mlédicale comprend: le rhuuîudis-
"" lu/5ssu«de l lice, la setia /ieu, la aa§iceoly' la variole la

gic1< le w1ah e, s atainies (i faiises iiiem bra(ites, l'an-
.Y'ne de poliile (70(1/1, lat giip]i, (l'an i es cr.acha/s, la
Pfleun ,uije la plearesie, la /tibeicalusc ynupalinoi t, lexamen (lu
c«te' la liè vre typhioï/e, les coliques liejutliujii' et té>iriqules

et le diagnosî< du, Cance'r dle la ite (le l'Ssophage, de
*etoi,.les hen/mss 'épis/auis, les h émoptysies, les aveul-

Ions>5 IQ5 signeis de la grosse'sse, l'albuina ue, leaiciclinique
48 *ey, etc.

La Iiooe ('hirinaite traite dles fra/ars de la claicule,
'du radius, del rotule, dit péroné, les côtes, des lux.ationis de l'é-

P4Ile, de la )iâchoiie4 iniférieure, des hiéniorragies, (les ab)cès, des
anévl.i,ýnies (le lat coxalgie, de l'eniorse, dles 'a rive. (les brûlures,
ditulal de l>ott, (je la hernie, des an/ da,(es panîaris, du furon-
ele, et..

'fin, ]a Petite Chlirurgie est repréenltée pari la désinfection du
eiUii,î et dit champ opératoire, l'nshéiles appareils pin-

1' 's ',iiîJ<'</îois de' le ltubage da /aiL latrachéotomiie,
lleîoq ( hil saiqîmée, le cathé/érisiîe de l'ulcère, ete.

Les autleurs ont voulu dlonneri aux jeunes étudiants le 1-no*yef
4l1t ilisel lenrs eonua issammees et leur nmon trer commlfent ils de-

Pront, n<>im ue qulestionl dlonnée, é'tabli h leu r l)lul et bien ])roî)or-
lo lier les différenv1tes parties (lii sujet Ppoposé

0es féce serviront aussi dle livre de revi-ioa , OÙ', raîn-

(laflýdins l('5 jours qui prévécemirmt le concours on l'examleii.

jtldants. pourront sp reinéiorer e classer méethod iquement

Iédicmlts microbiens. - Bactériothérapie, Vaccination, Séro-

thérapie, p)ar METCHIKîOFF, SACQUEI'EE, liEM2NLJNGEII, L.

iX&~1 ,VAILLARD, DoL'TEEu, SALIMjNBENDI, BESREDKA, \VÂS-

SnJNLEJIEJ, 1)¾AI)NBAY E'',Cunsrr.iVol.

i-8de 400 pages, avec 26 figures, dje la Tiiblioltèqie, de Wh-
rapeî<lîtqtîe GrLB et CARNO'. 'aton 8 fr. (Librairie

-. PBaillière et fils, 19, If1autefeuille, P>aris.)

La ib it]eqîede therapeutiqne puNd> ie 50115 la dhren (le
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_1131 G-ilbert et (Sarniot comuprenidra 25 volumes répartis eii tr ois
àéries, ayanît pour objet l'étude des "'agents thérapeutiques ", des

méiýdicamenýits, dles "traitements."-
Les dleux premiers volumes paraissent ensemble, l'un consacr&

à. la Physiothérapie, l'autre aux Mlédicarneîts bactériens.
Les méthodes de traitement (les maladies infectieuses qui, de-

puis Pasteur, se sont substituées aux méthodes empiriques des ai'-
ciens thérapeuites, comprennent essentiellemnent les vacci nations1-
et la éi(éae.Les vaccinations eonfèrent mie immumnité ne-
i ive cxi déterminant chez l'individu une maladie bénigne par ino-
cuflation. <'un virus atténuié; la sérothéerap)ie provoqiie chez le ia-
lade une immunité passive par injeetion <le sérumida uuî~
minnutunisé&. Le vaccin jennérien se rapporte ant premier' tv *) v e 
umédicamients, le sérmuin antidiphtérique aut secondl. Il convient~

d'jouter à ces dleux mnéthodle,, fond auuuenýitales lat bacléill IjPqui emploie comme médicaments (l ivers nieroorgan ismes (ont 011
utilise les effets antagoniste:, vis-a-vis (le eertain ico)spt-
gènes; la bactériothérapie des mtaladies intestinales par les fer-
mients lactiques a déjà fait ses preuves.

Voici, d'ailleurs, le titre (le chacuni des clhapit res et le nom e
auteurs:

Bactériothéra1 )ic intestinale (E. Mietchnikoff) ; Vaccination aui-
tivariolique (E. SaquIiépée) ; Vaccination antirabique (P. EZ(111-
linger) ; Sérothérapie antidiphtéýrique (L Martin) ; Sérothérapie
antitétaniquie (L. Vaillnîrd et Ch. Popter) ; Sérothérapie antistrcpl-
tocoeciqiie (A. Besredka) ; Sèrothéra)ie. dle la méningite épid&4'
mique (Wassermannî et Leber) ; Vaccination et sérothéra pie auth-
typhiques (E. Sacqunépée) ; Sérothérapie et vaccination (le la peste
bubonique (Duijardlin-Beatuunetz) ; Vaccination et sérotliériCi
anticholériques (A.-E. Salim-beni). Le dernier chapitre a tr.ait
à la sérothérapie antivenimeuse (A. 'Calmette,), qui se rapproche
trop (les autres sérothérapies pouîr eni être sélparée.

Il serait superflu de faire l'éloge dec ce livre très (ociiinlet
écrit inar (les savants ayant touts pris une p)art active aut progr'ès <lC
questions dont ils traitent ici. On n'en peuit que conseiller. la Ice-
tuirc à l'etudiaut et aut médecin praticien qui y trouveront l'invcfll
taire raisonné (les connaissances- qu'ils dloiveut posséder sur il"i
sujet aussi capital, ainsi qu'au pharmacien soucieux d'être ail COl'-
rant dc la, priéparation et de la valeur thérapeutique (le renmCde
qu'il est de plus en plus appelé à délivrer.
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le Ptégime alimentaire des malades. (Ionïsidêrat ions pratiques sur
les almnset les boissons diététiques et sur l'hygiène del l'a-
U"îtIeltioîi0 , par' le dotetcur P>aul (JOINET, professeur aux
écoles d'infirmiières dles lio)pitautx (le Paris, membre de la so-
Cie't6 scientifique d'hygiène alimnîtaire et de l'alimîenîtationi
rationelîle (le l'hommen. ['Til volume m-Sý carré, de 484 pageý.Prix, 6 fr'ancçs Paris, 1909, GI. Steinlieil, éditeur, 2, rue Ca1-

C 8uir Delavign'e.
(-Je inouveat livre e t commeui le complément et la suite de 'Ap-
Pliato, diététique dans le tradenîeut (les5 maladies des voies di-~9estives et de 1,,1iý d;ainiene* les malades> ouvrages publiés pré-ecédelICinni par le même auteur (1901, 1905, chez G. Steinhieil).

])n eprésejît livre, M. Paul Corniet réunit avec méthode ettlarté tolites les données nouvelles cei matière d'alimentation dié-tétiqueý et surtout des difficulté~s que présente l'alimentation des
malades Trop souivent le médecin alimente, un1 malade comme
il peul, et les plus belles acquisitions en matière d'alimentation
ratloînnelle n'ont pas toujours droit de cité en diététique.

Dans Une deuxième partie, l'auteur 'donne sur chaque aliment
'et boiss0 ll diététiques, des renseignements succincts et d'ordre pra-
tique 011 y trouve d'intéressants détails sur la cuisson des ai-
meultS, sur le babeurre et ses préparations, sur les laits fer-mentés
(lait aigri, lait bulgare, gioddu, etc.) , sans oublier la banane et

nnsans S'étendre utilement sur les /arielUx, dont le rôle diété-
tique est Si'précieux.

On trouvrae outre, dans le Régime alimentaire des malades.
e siicto nouvelle des régimes diététiques, où chaque ré-

Co Te st schématisé de façon à conserver une valeur permanente
et "Il à tous les malades d'une même catégor'ie. ,Enfin il y

aenceore dans ce nouveau livre des formules diététiques, lesquelles,
enuies" aux formules reproduites dans les deux autres ouvrages

d'nneauiteuîr signalés pius haut, formeraient un véritable for-
Y41air'e diététique, non. surchargé, et sans prétentions culinaires-.

Le nouveau livre dii docteur Ppul Cornet est un ouvrage irnp0r-
tant, qui est appelé à un succès d'autant plus certain que l'auteur

taire etI Wacqlerir, et par ses leçons pratiques sur l'hygiène alimen-
'f tdiététique données au personnel des hôpitaux de Paris,. et

'Par ses 1nmbreuses publications sur le même suet une compéten-
,c Particulière dans l'art si difficile parfois et si délicat d'alimen-ter les malades. Ajoutons que le présent livre s'occupe éesilenlt et'à tout propos d'hygiène de l'alimentation, et que les
,qlade'ne seront pas seuls à tirer profit des conseils pratiques

~i} ofl donnés.
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Principes fondamentaux d'Obstétrique, véri/iés, rectifiés out éfO-
bits à l'aide dle l'expérimentation sur le mannequin naturel et de
l'observation sur la parturiente.

Introduction à l'étude clinique et à la pratique des Accouchements,
Alnatoinie. li>ésetation,ýs et Positions. Tlcnsn.2ouche,».
MlanSeuvres. E tractn dît Siège. Version. Forepys, par le
professeur L.-II Fvnmiwýuir et le docteur Hlenri VARNiiER.
P réface de M. le pro/<$seur A. IPIim>. - )e.sinis démons-
tratifs de L.-iI F. donnant avec les répétitions néècessaires
375 fiue (lont pluieuris nouvelles. - Nouvelle édition l'e:
vite et auginulée, i»r le professeur L.-II FARABIJF. Priyx:
15 fr. (G. Stejinhii, édIiteur, 2, rue Casimiir-Jielavigne, Pa-
ri s.)

Les jeunes praticiens et les sages-fenmmes doivent se réjouir de
la réappIaritioni (le ce livre qui fut naguère longtemp~s introuvable'
Varnier mort, il incombait ait professeur Farabeuf, avec l'appui
clinique de l'école de Pinard, (le le revoir, corriger, amender.

C'est ce qu'il vient de faire pour la seconde fois.
La dystocie des bassins aplatis a reçu les secours de la SymlhY

séotoinie d'abord et, plus récemment,, de l'op)ération césarienne,
aseptique conservatrice.

Les foeticides applications de forceps ait détroit supérieur sont
devenues de plus en plus rares, et aujourd'hui formellement cOn-
damnées dans ce livre *qui, (l'autre part, n'a changé ni de cartC
tère ni d'aspect: grand, élégant, maniable, solidement broché et
cousu, re'marquablement clair dans son texte et ses grands dessine
dont la valeur est démontréc par les imitations mais plus 011
moins ]wuretus qui en ont été faites.

Il y a (]ais ee livre tout ce qu'il faut savoir pour suivre, col"'
p)rendre et faire un aecone-enn par le Sommet, la Fate, le
Siège, l'Epaule.

Le premiier cha pitre est une description et n ne représenta t'iOfl
comme on n'en trouve nulle p)art, (le la filière maternelle osseulse et
pêrinèo-vagino-vilvaire 5livies, (le l'étude dut foetus, dle sa tête et
dcle leXl)04 lumineux dles présentations ct positions, tolites deSsi'
nées d'après nature. Le chap)itre Il a 50 pages et 40 figumres PO"r
le mécanisme die l'accouchement dans touites les présentations: 01'
met, face, siège. Le toucher, le diagnostic de touites les poýitione
de chaque présentation, sont aussi libéralement traités. A l'in'
tervention manuelle dans l'accouchement par le siège, 60 psP8
sont données avec plus de 40 figures et nous ne sommes pas à 1
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rn1utié du v'oliuîiie. Le Versioin, c'est-à-dire lit solution des présen-
tations (les épaules, prend 75 pages avec 60 magnifiques dessin,,.
'111 forceps, quii termine l'ouvrage: la part dul lion, 90 pages, 1 22
figlIres,.b

Tel est le planl (le ce travail dont la base fut uiie série dle cinq
"'néles d'expériences et de maanSuvres faites sur dles corps (le
feiniles et (1(- fSt embaumés à la glycérine et re-4ès souple.s.
(les expéQriences fertiles emi résultats flVio"tiix furent journelle-
nieCnt contrôlées par l'observation clinique avertie (les parturientes

(1V1ce (le P'inard. C'est polir cela quec celui-ci a écrit une pré-

face au ýsi jut C'et ouvrage, (lit-il, le premier dle
Son esèe, e ressemble pas plus à uin manuel qu'a un traité d'ae-

(.ocleneut .. ,etel., etc. Vndispeiisable à tout élève;- à tout mé-
(IenqUi veut al)o"i<le(r et 1)011 i'51ivre avce ýýuceês l'étude cliniquie

des acoilenns il rendrlîa ait prîaticien in.stru it, le service de le
.l~o1fi~e. en lui remettant sous les yeux (les tableaux précis qu'il

a d îe~arîln ule.

SUPPLEMENT

LE STROPHANTUS, pmar FOcKE,ý (Ze.itse.larifl aairzt)

L'ivié deorlilduing, ler J anvier 1909

actvîe (essemences le strophantus varie dans (le grandes pro-
~rton seonles espèces. Si lon emploie un extrait provenant

une11 espèce~ active on, obtient dles effets au moins aussi marqués

Unbon digitale. Il faut, exiger un produit titré.
actio strophlantus se distingue (le celle (le la digitale par

troi5 Prprl1iétés spéciales:
1 I pt calmant sur le systènme nerveux;
2 p],ý rande rapidité dato

3"Pas d'aecuiniuîlation.

diaqrogatîs sa préféré dans tousý les cas d'affections car-
f]iqie_ oj estrl<les Ievlxpréi'îînenlt, l'emploi poumvant être

Dans l'insuffisance cardiaque aigmîi; gaeon obtient uin effet
nellarqîîalle au bout d'uine heure. Si le malade est en danger de

Ilort, on, pett recourir à l'injection intraveineuse. Il est indiqué
a"88i dans l'asthiénie cardiaque au cours des pneumonies 011 autres

TInaladies infectieuîses. I s'impose pouir prépalrer un malade -a

Supporter lne opération; on évite ainsi le,ý stases agllcS
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Enfin le strophantus peut rendre de grands services sur le
.champ de bataille comme tonique cardiaque exempt d'inconvé-
nients.

Cette parfaite tolérance a été signalée par les auteurs français
et récemment Monsieur Catillon exposait à la société de thérapeu-
tique les résultats inespérés obtenus dans cas d'Oedèmes par. les
doses élevées de 14 à 18 g anules d'extrait titré en un jour. On
peut aussi remplacer l'injection intraveineuse compliquée et dan-
gereuse par 1'injection intramusculaire profonde de stroph antine
,cristallisée de Cotillon en ampoules.

D'OU VIENT LE BOVRIL

Vue dépêche récente de Londres, annonçait que la Compagnie
"Bovril " venait de faire l'acquisition d'immenses troupeaux de 'tau-
reaux à la République Argentine. Les nouveaux "ranches " dont la
compagnie venait de faire l'acquisition couvrent une superficie de
438,08 2 acres et nourrissent aétuellement plus de 100,000 bêtes à
cornes.

Une compagnie subsidaire s'est engagée à fournir à la Compagnie
"Bovril ", au moins 30,000 taureaux annuellement, qui serviront à la
préparation du " Bovril ". Des usines immenses, avec tous les per-
fectionnements modernes, sont installées sur les terrains et c'est aussi
sur place que sera préparé le célèbre "BOVRIL ".


